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vie relationnelle, 
aFFeCtive et 

sexUelle
À la sortie de l’enfance, les 
jeunes commencent à partager 
des activités de groupe avec 
des camarades du sexe opposé. 
les premiers émois amoureux 
surviennent dans le cadre de 
cette transition relationnelle 
[1]. les relations amoureuses 
font partie intégrante du 
processus développemental 
des adolescents et participent 
à combler leurs besoins socio-
émotionnels. En grandissant, 
les jeunes passent de plus en 
plus leur temps de loisir avec 
leur partenaire amoureux. Ces 
relations amoureuses ont été 
corrélées à l’estime de soi et la 
confiance en soi [1-3]. 

les relations sexuelles s’ins-
crivent naturellement dans 
le processus d’évolution des 
relations intimes et constituent 
une étape majeure qui participe 
à la transition vers le début de 
l’âge adulte [4]. Bien que l’enga-
gement dans la vie affective et 
sexuelle résulte de multiples 
facteurs individuels, comporte-
mentaux et environnementaux, 
plusieurs études ont montré que 
les premières relations sexuelles 
s’inscrivent très souvent dans le 
cadre d’une relation amoureuse 
[3 ; 5-6].

les rapports sexuels précoces 
font l’objet d’une attention 

toute particulière dans le 
domaine de la santé publique. 
En effet, l’absence de recours 
à une méthode de protection 
contre les infections sexuel-
lement transmissibles (iSt) et 
les grossesses non prévues est 
plus fréquente dans le cadre 
de ces relations précoces [6]. 
les relations sexuelles précoces 
questionnent également la 
mesure dans laquelle elles 
ont été souhaitées. En effet, 
certains jeunes adolescents 
n’ont pas encore acquis les 
compétences nécessaires 
pour résister aux pressions 
exercées par leurs amis ou leur 
partenaire, ou encore, pour 
évaluer correctement le risque 
d’avoir un rapport sexuel sous 
l’influence de l’alcool. même si 
un âge plus avancé ne garantit 
pas l’acquisition de ces compé-
tences, le risque est plus élevé 
chez les plus jeunes [6].

la prévention des maladies 
sexuellement transmissibles 
et des grossesses non prévues 
représente un enjeu majeur 
de santé publique chez les 
jeunes. Cette prévention passe 
notamment par l’accessibilité 
de l’information. l’éducation à 
la Vie relationnelle, affective 
et Sexuelle (EVraS) représente 
une source d’information 
essentielle aux programmes 

de prévention. le niveau de 
connaissance des jeunes quant 
aux modes de transmission du 
ViH et l’utilisation de méthodes 
de protection contre les iSt et 
les grossesses non prévues sont 
deux éléments importants des 
programmes de prévention. ils 
permettent, en effet, d’évaluer 
dans quelle mesure les jeunes 
perçoivent les risques auxquels 
ils s’exposent et les intègrent 
dans leurs comportements. 

dans l’étude HBSC interna-
tionale, les indicateurs sur 
les relations amoureuses, 
l’information sur l’EVraS et le 
niveau de connaissance sur les 
modes de transmission du ViH 
relèvent de modules optionnels 
ou propres à la fWB. ils ne font 
pas l’objet d’analyses au niveau 
international. par ailleurs, les 
analyses internationales portant 
sur les relations sexuelles et 
l’utilisation de méthodes de 
protection contre les iSt et 
les grossesses sont réalisées 
chez les jeunes de 15 ans. En 
fWB, ces analyses n’ont pu être 
réalisées dans la mesure où 
seuls les jeunes du secondaire 
supérieur ont été interrogés et 
que les élèves de 15 ans y sont 
très peu représentés. aucune 
comparaison avec le niveau 
international ne peut donc être 
présentée dans ce chapitre.
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1. relations amoUreUses

Deux questions ont été posées à tous les élèves de l’enseignement 
secondaire pour explorer le sentiment amoureux et la relation 
amoureuse. 
• Le premier a été abordé au travers de la question «As-tu déjà 

été amoureux de quelqu’un ?» et les catégories de réponse 
proposées étaient «Oui, d’une ou plusieurs filles», «Oui, d’un ou 
plusieurs garçons» et «Non, jamais».

• La relation amoureuse a été abordée avec la question «Es-tu 
déjà sorti(e) avec quelqu’un (avoir un(e) petit(e) ami(e)) ?» et les 
modalités de réponse étaient «Oui, avec une ou plusieurs filles», 
«Oui, avec un ou plusieurs garçons» et «Non, jamais».

En 2014, près de neuf jeunes sur dix (88,8 %) parmi les 
élèves de l’enseignement secondaire rapportent qu’ils ont 
déjà été amoureux. Cette proportion est plus élevée chez 
les garçons (90,2 %) que chez les filles (87,4 %). Chez les 
jeunes qui déclarent avoir déjà été amoureux, la grande 
majorité (96,6 %) rapporte des sentiments amoureux exclu-
sivement pour une personne du sexe opposé (97,4 % parmi 
les garçons et 95,8 % parmi les filles).

1.1. distribUtion en FonCtion des 
relations amoUreUses

Près de huit jeunes sur dix (78,8 %) rapportent qu’ils ont 
déjà eu au moins un ou une petite amie – Figure 1 . Les 
trois quart des jeunes (75,9 %) déclarent avoir eu exclusive-
ment au moins un ou une petite amie du sexe opposé. Un 
jeune sur cent (1,1 %) rapporte qu’il a eu au moins un ou 
une petite amie du sexe opposé et un ou une petite amie du 
même sexe. Près de deux jeunes sur cent (1,8 %) déclarent 
avoir eu uniquement au moins un ou une petite amie du 
même sexe.

F 1

  Distribution des jeunes en secondaire, en fonction du fait 
d’avoir déjà eu ou non un ou une petite amie (n=10194)

Oui
78,8%

Non
21,2%

Un(e) ou plusieurs
petit(e)s ami(e)s
du sexe opposé
75,9%

Un(e) ou plusieurs
petit(e)s ami(e)s
du même sexe
1,8%

Petit(e)s ami(e)s 
du même sexe
et du sexe opposé
1,1%

vie relationnelle, aFFeCtive et sexUelle

1.2. avoir eU Une relation amoUreUse

disparités selon les caractéristiques des jeunes

La proportion de jeunes qui rapportent avoir déjà eu au 
moins un ou une petite amie est plus élevée chez les garçons 
(80,7 %) que chez les filles (77,1 %). Cette différence entre 
les genres s’observe jusqu’en 4e secondaire et disparaît dans 
le 3e degré – Figure 2 . Parmi les garçons, la proportion de 
jeunes ayant déjà eu un(e) ou plusieurs petit(e)s ami(e)s est 
plus élevée en 3e secondaire par rapport à la 1ère année et 
elle se stabilise ensuite. Chez les filles, cette hausse entre 
la 1ère et la 3e année s’observe également et la proportion 
d’adolescentes ayant déjà eu un(e) ou plusieurs petit(e)s 
ami(e)s augmente à nouveau en dernière année – Figure 2 .

F 2

  Proportions de jeunes en secondaire qui ont déjà eu au 
moins un ou une petite amie, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=4840 – Filles, n=5354)
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La proportion de jeunes qui rapportent avoir eu au moins un 
ou une petite amie est plus élevée chez les jeunes qui ont 
déjà été amoureux (84,7 %) par rapport à ceux qui n’ont 
jamais été amoureux (32,5 %).

En 2014, neuf jeunes sur dix en secondaire 
rapportent qu’ils ont déjà été amoureux et huit 
jeunes sur dix qu’ils ont déjà eu au moins un ou 
une petite amie. la grande majorité des jeunes 
rapportent des sentiments et des relations 
hétérosexuels. 



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

117

Quel que soit le degré scolaire, la proportion de jeunes qui 
ont déjà eu au moins un(e) petit(e) ami(e) augmente avec 
l’âge – Tableau 1 . Cette proportion est également plus 
élevée parmi les jeunes qui vivent dans une famille recom-
posée, monoparentale ou «autre» par rapport à ceux qui 
vivent avec leurs deux parents. Elle est moins élevée chez 
ceux dont le niveau d’aisance matérielle est faible que chez 
ceux dont le niveau est élevé. Enfin, dans les 2e-3e degrés, 
la proportion de jeunes qui ont déjà eu au moins un ou 
une petite amie est plus élevée chez les jeunes dans les 
orientations technique et professionnelle par rapport à ceux 
dans l’orientation générale. La proportion observée parmi 
les jeunes dans l’enseignement professionnel est également 
plus élevée que chez les jeunes dans l’enseignement tech-
nique – Tableau 1 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Dans le 1er degré du secondaire, les garçons, les élèves de 
2e année et les jeunes qui ne vivent pas avec leurs deux 
parents restent plus enclins à rapporter qu’ils ont déjà eu 
un(e) ou plusieurs petit(e)s ami(e)s lorsque tous les facteurs 
sont pris en compte – Figure 3 . L’association avec le niveau 
d’aisance matérielle se maintient en défaveur des jeunes 
dont le niveau d’aisance est faible par rapport à ceux dont 
le niveau est élevé.

F 3

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et avoir 
eu au moins un ou une petite amie dans le 1er degré du 
secondaire (n=3514)

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P < 0,001
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Lors de l’analyse multivariable dans les 2e-3e degrés, une interaction 
entre la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle et 
une interaction entre le niveau et l’orientation scolaires ont été 
observées. Néanmoins, les résultats des analyses stratifiées 
n’apportant pas d’informations supplémentaires pertinentes, seuls 
les résultats relatifs au modèle global sont décrits.

L’analyse multivariable montre que, dans les 2e-3e degrés du 
secondaire, les élèves en 6e-7e année restent plus susceptibles 
de rapporter qu’ils ont déjà eu un(e) ou plusieurs petit(e)s  
ami(e)s par rapport aux élèves en 3e année – Figure 4 .  

T 1

  Fréquences d’avoir eu au moins un ou une petite amie, en fonction des caractéristiques des jeunes

1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P

Genre Garçons 1826 77,3 <0,001 3014 82,8 <0,05
Filles 1844 69,9  3510 80,9

Âge 12-13 ans 2287 71,1 <0,001
14-15 ans 1322 77,6  1796 76,4 <0,001*
16-18 ans 61 77,1  3737 82,8
19-20 ans  991 87,6

Structure familiale Deux parents 2251 68,7 <0,001 3919 78,4 <0,001
Famille recomposée 564 82,5  915 88,5
Famille monoparentale 753 79,8  1420 85,1
Autre 60 90,0  208 91,4

Aisance matérielle FAS élevé 1192 76,3 <0,001* 1977 82,9 <0,01*
FAS moyen 1587 74,5  3015 82,2
FAS faible 776 66,9  1394 78,9

Orientation scolaire Générale  3342 77,1 <0,001
Technique  1978 84,4
Professionnelle    1169 90,6  

*	Test	de	tendance	linéaire.

vie relationnelle, aFFeCtive et sexUelle
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Les jeunes qui vivent dans une famille recomposée, 
monoparentale ou «autre» ont également plus tendance 
à rapporter qu’ils ont déjà eu au moins un ou une petite 
amie par rapport aux jeunes qui vivent avec leurs deux 
parents. Il en va de même pour les jeunes dans l’ensei-
gnement technique ou professionnel par rapport à ceux 
dans l’enseignement général. Les jeunes dont le niveau 
d’aisance matérielle est moyen ou faible sont moins enclins 
à rapporter qu’ils ont déjà eu un(e) ou plusieurs petit(e)s  
ami(e)s par rapport à ceux dont le niveau d’aisance est 
élevé. L’association avec le genre devient statistiquement 
non significative après ajustement pour les facteurs analysés  
– Figure 4 .

F 4

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et avoir eu 
au moins un ou une petite amie dans les 2e-3e degrés du 
secondaire (n=6294)

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P < 0,001
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2e-3e degrés (n=6294) 

les relations amoureuses sont plus fréquemment 
rapportées par les jeunes qui ont déjà été 
amoureux. les garçons rapportent plus souvent 
que les filles qu’ils ont déjà eu au moins un ou 
une petite amie mais cet écart disparaît en fin de 
secondaire. la proportion de jeunes qui déclarent 
avoir eu au moins un(e) petit(e) ami(e) augmente 
avec l’âge et diminue avec le niveau d’aisance 
matérielle. Cette proportion est plus élevée chez 
les jeunes qui ne vivent pas avec leurs deux 
parents et parmi les élèves dans les orientations 
technique et professionnelle. 

2. relations sexUelles

Deux questions ont été utilisées pour estimer la prévalence des 
relations sexuelles. Les adolescents ont d’abord été interrogés 
pour savoir s’ils avaient déjà eu une relation sexuelle (c’est-à-dire 
«fait l’amour»). Les modalités de réponse étaient «oui» ou «non». 
Les jeunes qui avaient répondu «oui» étaient ensuite invités à 
rapporter s’ils avaient déjà eu une ou plusieurs relations sexuelles.
Ces questions s’adressaient uniquement aux élèves de 
l’enseignement secondaire supérieur. Les analyses portent sur les 
jeunes âgés de 16 à 20 ans.

2.1. distribUtion selon la FréQUenCe 
des relations sexUelles

En 2014, parmi les jeunes âgés de 16-20 ans dans l’ensei-
gnement secondaire supérieur, un adolescent sur deux 
(49,3 %) rapporte avoir eu au moins un rapport sexuel, la 
plupart d’entre eux (44,6 %) déclarant en avoir eu plusieurs  
– Figure 5 .

F 5

  Distribution des jeunes de 16-20 ans en secondaire 
supérieur selon la fréquence des relations sexuelles 
(n=3940)

Oui
49,3%

Non
50,7%

Plusieurs fois
44,6%

Une fois
4,7%

vie relationnelle, aFFeCtive et sexUelle
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2.2. avoir eU Une relation sexUelle

disparités selon les caractéristiques des jeunes

La proportion de jeunes âgés de 16-20 ans qui rapportent 
avoir eu un rapport sexuel est plus élevée chez les garçons 
que chez les filles (52,8 % vs 47,8 %) et cet écart entre les 
genres s’observe dès la 4e année – Figure 6 . Cette propor-
tion augmente avec le niveau scolaire.

F 6

  Proportions de jeunes qui déclarent avoir eu une relation 
sexuelle, en fonction du genre et du niveau scolaire parmi 
les élèves âgés de 16-20 ans dans le secondaire supérieur 
(Garçons, n=1844 – Filles, n=2157)
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Les élèves de 6e-7e année de tous les réseaux d’enseignement 
sont les seuls à avoir répondu aux questions sur la vie affective et 
sexuelle pour les trois enquêtes de 2006, 2010 et 2014. L’évolution 
de la proportion de jeunes qui rapportent avoir eu une relation 
sexuelle ne peut être présentée que pour les élèves de ces niveaux 
scolaires.

La proportion de jeunes en 6e-7e année qui rapportent avoir 
eu une relation sexuelle est restée stable entre 2006 et 
2010. Elle diminue de manière statistiquement significative 
en 2014 par rapport à 2010 – Figure 7 .

F 7

  Proportions standardisées de jeunes qui rapportent avoir 
eu une relation sexuelle parmi les élèves de 6e-7e année, 
selon l’année d’enquête
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parmi les élèves de 16-20 ans de l’enseignement 
secondaire supérieur, un jeune sur deux déclare 
en 2014 avoir eu au moins une relation sexuelle. 
Cette proportion est plus élevée chez les garçons 
et augmente avec le niveau scolaire.

Parmi les élèves âgés de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur, la proportion de jeunes qui rapportent avoir eu au 
moins une relation sexuelle augmente avec l’âge – Tableau 
2 . Cette proportion est plus élevée chez les jeunes qui 

vivent dans une famille recomposée ou monoparentale que 
chez ceux vivant avec leurs deux parents. Elle est également 
plus élevée parmi les jeunes vivant dans une structure 
familiale «autre» par rapport aux jeunes vivant avec leurs 
deux parents ou dans une famille recomposée ou mono-
parentale. Cette proportion ne varie pas en fonction du 
niveau d’aisance matérielle. Elle est plus élevée parmi les 
jeunes dans les orientations technique et professionnelle par 
rapport à ceux dans l’orientation générale. La proportion 
observée chez les jeunes dans l’enseignement professionnel 
est également plus élevée que chez les jeunes dans l’ensei-
gnement technique – Tableau 2 . 

T 2

  Fréquences d’avoir eu au moins une relation sexuelle, en 
fonction des caractéristiques des élèves âgés de 16-20 ans 
dans le secondaire supérieur

Secondaire supérieur
n  % P

Genre Garçons 1844 52,8 <0,001
Filles 2157 47,8

Âge 16 ans 1038 31,5 <0,001*
17 ans 1315 48,3
18 ans 836 58,1
19-20 ans 812 68,6

Structure 
familiale

Deux parents 2416 42,8 <0,001
Famille recomposée 532 62,2
Famille monoparentale 877 58,4
Autre 143 76,2

Aisance 
matérielle

FAS élevé 1097 49,0 0,64
FAS moyen 1931 50,5
FAS faible 881 51,0

Orientation 
scolaire

Générale 1914 40,3 <0,001
Technique 1342 54,5
Professionnelle 730 68,2  

*	Test	de	tendance	linéaire.

vie relationnelle, aFFeCtive et sexUelle
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analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Une interaction entre le genre et l’orientation scolaire a conduit 
à présenter les résultats de l’analyse multivariable pour chaque 
orientation scolaire. 

L’association observée dans l’analyse univariée entre le 
genre et l’expérimentation d’un rapport sexuel disparaît 
parmi les élèves de l’enseignement général dans l’analyse 
multivariable – Figure 8 . Elle reste statistiquement signifi-
cative parmi les élèves dans les enseignements technique et 
professionnel où les filles sont moins susceptibles de déclarer 
avoir eu une relation sexuelle que les garçons. L’association 
avec le niveau scolaire se maintient dans chaque orientation 
scolaire. Toutefois, dans l’enseignement professionnel, il n’y 
a pas de différence statistiquement significative entre les 
élèves en 5e par rapport à ceux en 4e. L’association avec la 
structure familiale telle qu’observée en analyse univariée se 
maintient dans toutes les orientations scolaires.
L’association avec le niveau d’aisance matérielle devient 
statistiquement significative chez les jeunes dans les 
orientations générale et technique. Avoir eu au moins 
une relation sexuelle est moins susceptible d’être rapporté 
par les jeunes dont le niveau d’aisance est faible que par 
ceux dont le niveau d’aisance est élevé. Dans l’orientation 
professionnelle, cette association n’est pas statistiquement 
significative – Figure 8 .

la proportion de jeunes âgés de 16-20 ans dans 
le secondaire supérieur qui rapportent avoir eu 
au moins une relation sexuelle augmente avec 
le niveau scolaire. Elle est plus élevée chez les 
jeunes qui ne vivent pas avec leurs deux parents. 
dans les orientations technique et professionnelle, 
cette proportion est plus élevée parmi les garçons. 
dans les orientations générale et technique, elle 
est moins élevée parmi les jeunes dont le niveau 
d’aisance est faible par rapport à ceux dont le 
niveau est élevé.

F 8

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le 
fait d’avoir eu au moins une relation sexuelle parmi les 
élèves âgés de 16-20 ans dans l’enseignement secondaire 
supérieur, en fonction de l’orientation scolaire

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P < 0,001

0,71* 
0,84 

Ref. 

2,59** 
2,11*** 

1,89*** 
Ref. 

2,48*** 
1,63*** 

Ref. 

0,92 
Ref. 

0,1 1 10 

FAS faible
FAS moyen

FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e

Filles
Garçons

Générale  (n=1876) 

0,55** 
0,81 

Ref. 

5,77*** 
1,89*** 

3,04*** 
Ref. 

2,29*** 
1,83*** 

Ref. 

0,78* 
Ref. 

0,1 1 10 100 

FAS faible
FAS moyen

FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e

Filles
Garçons

Technique (n=1294) 

0,74 
0,80 

Ref. 

5,66*** 
2,30*** 

2,16** 
Ref. 

1,84** 
1,02 

Ref. 

0,52*** 
Ref. 

0,1 1 10 100 

FAS faible
FAS moyen

FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e

Filles
Garçons

OR 

Professionnelle (n=695) 

vie relationnelle, aFFeCtive et sexUelle
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2.3. ÂGe aU premier rapport sexUel

2.3.1 distribution en fonction de l’âge de l’adolescent

Les jeunes ont été invités à rapporter l’âge auquel ils ont eu leur 
premier rapport sexuel. Les 12 catégories de réponse allaient de  
«≤ 11 ans» à «≥22 ans». Il s’agit de l’âge révolu. 

En FWB, parmi les adolescents âgés de 16-20 ans de 
l’enseignement secondaire supérieur qui ont eu une rela-
tion sexuelle, un jeune sur cinq (20,9 %) avait moins de 15 
ans lors de son premier rapport sexuel, un jeune sur deux 
(53,5 %) avait entre 15 et 16 ans, et un sur quatre (25,6 %) 
était âgé de 17 ans ou plus. L’âge du premier rapport varie 
entre les garçons et les filles – Figure 9 . La proportion de 
jeunes qui rapportent leur premier rapport sexuel avant 
14 ans est plus élevée chez les garçons que chez les filles 
(10,4 % vs 5,5 %). Les jeunes qui déclarent avoir eu leur 
première relation sexuelle entre 14 et 17 ans sont propor-
tionnellement moins nombreux parmi les garçons (79,9 % 
vs 88,1 %). Enfin, les garçons rapportent plus fréquemment 
que les filles avoir eu leur premier rapport sexuel à 18 ans et 
plus (9,7 % vs 6,4 %)  – Figure 9 .

F 9

  Distribution des jeunes de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur qui ont eu une relation sexuelle, selon l’âge 
de l’adolescent lors de son premier rapport sexuel et en 
fonction du genre (Garçons, n=958 ; Filles, n=1020)
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En 2014, un jeune sur deux déclare avoir eu 
son premier rapport sexuel entre 15 et 16 ans 
parmi les élèves de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur qui ont eu une relation sexuelle.

2.3.2 rapports sexuels avant 16 ans

En 2014, environ quatre jeunes sur dix dans l’enseigne-
ment secondaire supérieur qui ont eu une relation sexuelle 
(44,3 %) rapportent qu’ils ont eu leur premier rapport avant 
l’âge de 16 ans.

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Globalement, cette proportion ne varie pas entre les filles 
et les garçons (44,9 % vs 43,6 %) et diminue lorsque le 
niveau scolaire augmente – Figure 10 . En 6e-7e année, cette 
proportion est cependant plus élevée chez les filles que les 
garçons.

F 10

  Proportions de jeunes qui ont eu leur premier rapport avant 
l’âge de 16 ans, en fonction du genre et du niveau scolaire 
parmi les élèves âgés de 16-20 ans dans l’enseignement 
secondaire supérieur qui ont eu une relation sexuelle 
(Garçons, n=958 – Filles, n=1020)
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vie relationnelle, aFFeCtive et sexUelle
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Parmi les élèves âgés de 16-20 ans dans l’enseignement 
supérieur qui ont eu une relation sexuelle, la proportion de 
jeunes qui rapportent avoir eu leur premier rapport avant 
l’âge de 16 ans diminue avec l’âge – Tableau 3 . 
Cette proportion varie de manière statistiquement signifi-
cative avec la structure familiale. Elle est plus élevée chez 
les jeunes qui vivent dans une famille recomposée, mono-
parentale ou «autre» que chez ceux qui vivent avec leurs 
deux parents. Aucune différence n’est observée en fonction 
du niveau d’aisance matérielle ni de l’orientation scolaire – 
Tableau 3 .

T 3

  Fréquences d’un premier rapport sexuel avant l’âge de 
16 ans, en fonction des caractéristiques des élèves âgés 
de 16-20 ans dans le secondaire supérieur qui ont eu une 
relation sexuelle

Secondaire supérieur
n  % P

Genre Garçons 958 43,6 0,57
Filles 1020 44,9

Âge 16 ans 322 65,5 <0,001*
17 ans 627 45,9
18 ans 478 35,6
19-20 ans 551 37,6

Structure 
familiale

Deux parents 1018 40,7 <0,01
Famille recomposée 327 48,9
Famille monoparentale 508 48,0
Autre 108 50,9

Aisance 
matérielle

FAS élevé 530 42,1 0,15
FAS moyen 965 44,0
FAS faible 444 48,2

Orientation 
scolaire

Générale 764 41,9 0,22
Technique 716 45,9
Professionnelle 494 45,7  

*	Test	de	tendance	linéaire.

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Lorsque tous les facteurs analysés sont pris en compte, seule 
l’association entre un premier rapport sexuel avant 16 ans 
et le niveau scolaire se maintient, l’association observée 
avec la structure familiale devenant statistiquement non 
significative – Figure 11 .

F 11

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et un premier 
rapport sexuel avant l’âge de 16 ans parmi les élèves âgés 
de16-20 ans dans l’enseignement secondaire supérieur qui 
ont eu une relation sexuelle (n=1919)

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P < 0,001
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Environ quatre jeunes sur dix rapportent qu’ils 
ont eu leur premier rapport avant l’âge de 16 ans 
parmi les jeunes de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur qui ont eu une relation sexuelle. Cette 
proportion diminue avec l’âge et ne varie pas 
en fonction du genre, de la structure familiale, 
de l’orientation scolaire ni du niveau d’aisance 
matérielle.
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2.4. diFFérenCe d’ÂGe entre les 
partenaires lors dU premier 
rapport sexUel

En 2014, les jeunes ont été invités pour la 1ère fois à rapporter 
l’âge de leur partenaire lors de leur premier rapport sexuel. Les 12 
catégories de réponse allaient de «≤ 11 ans» à «≥22 ans» et une 
13e catégorie leur offrait la possibilité de répondre «je ne sais pas». 
Il s’agit de l’âge révolu.
Tenant compte de l’âge de l’adolescent(e) et de celui de son(sa) 
partenaire, une variable a été construite pour estimer la différence 
d’âge entre l’adolescent(e) et son(sa) partenaire lors du premier 
rapport sexuel.

2.4.1 distribution en fonction de la différence d’âge 
entre les partenaires

En 2014, un jeune sur deux (54,4 %) rapporte avoir eu son 
premier rapport sexuel avec un ou une partenaire plus âgée, 
près d’un jeune sur trois (29,9 %) avec un(e) partenaire du 
même âge et une minorité de jeunes (15,7 %) avec un(e) 
partenaire plus jeune parmi les jeunes de 16-20 ans dans 
le secondaire supérieur qui ont eu une relation sexuelle – 
Figure 12 .

F 12

  Distribution des jeunes de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur, selon la différence d’âge entre les partenaires 
lors du premier rapport sexuel (n=1930)

Partenaire plus jeune

Partenaire même âge

Partenaire 1 an + vieux

Partenaire 2 ans + vieux

Partenaire ≥ 3 ans + vieux

29,9%

15,7%18,6%

14,7%

21,1%

2.4.2 disparités selon les caractéristiques des jeunes

La différence d’âge entre les partenaires varie entre les filles 
et les garçons – Figure 13 . La proportion d’adolescents ayant 
eu leur premier rapport sexuel avec un(e) partenaire plus 
jeune est environ 5 fois plus élevée chez les garçons (26,8 % 
vs 5,6 %). En revanche, la proportion d’adolescents ayant 
eu leur premier rapport sexuel avec un ou une partenaire 
plus âgée est deux fois plus élevée chez les filles (71,4 % vs 
35,8 %) – Figure 13 .

F 13

  Distribution des jeunes de 16-20 ans dans l’enseignement 
secondaire supérieur selon la différence d’âge entre les 
partenaires lors du premier rapport sexuel et en fonction du 
genre (Garçons, n=921 ; Filles, n=1009)
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 26,8 37,3 18,4 8,0 9,5
 5,5 23,1 23,6 20,8 27,0

Chez les garçons, la différence d’âge entre les partenaires 
lors du premier rapport sexuel varie avec le niveau scolaire 
– Figure 14 . La proportion de garçons qui rapportent un 
premier rapport sexuel avec un(e) partenaire plus jeune 
augmente avec le niveau scolaire tandis que la proportion 
de garçons qui déclarent avoir eu un premier rapport sexuel 
avec un ou une partenaire plus âgée diminue lorsque le 
niveau scolaire augmente. Parmi les filles, la différence d’âge 
entre les partenaires ne varie pas de manière statistiquement 
significative avec le niveau scolaire – Figure 14 .
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F 14

  Distribution des jeunes de 16-20 ans dans l’enseignement 
secondaire supérieur selon la différence d’âge entre les 
partenaires lors du premier rapport sexuel, en fonction du 
genre et du niveau scolaire
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parmi les jeunes de 16-20 ans qui ont eu une 
relation sexuelle, un jeune sur deux rapporte avoir 
eu un premier rapport avec un(e) partenaire plus 
âgé(e). Cette proportion est deux fois plus élevée 
chez les filles (71,4 % vs 35,8 %). lorsque le 
niveau scolaire augmente, les garçons sont moins 
enclins à rapporter qu’ils ont eu leur premier 
rapport sexuel avec un ou une partenaire plus 
âgée et ils sont plus susceptibles de déclarer qu’ils 
ont eu leur première relation sexuelle avec un(e) 
partenaire plus jeune. Chez les filles, la différence 
d’âge entre les partenaires ne varie pas en 
fonction du niveau scolaire.

2.5. ressenti par rapport aU premier 
rapport sexUel

En 2014, une question a été ajoutée pour explorer le ressenti des 
jeunes par rapport à leur premier rapport sexuel. À la question 
«Après ton premier rapport sexuel, est-ce que tu t’es dit ?», les 
jeunes pouvaient répondre : «j’aurais voulu que ça arrive plus tôt», 
«c’est arrivé au bon moment», «j’aurais préféré que cela arrive plus 
tard», «je ne souhaitais pas vraiment avoir de relation sexuelle» ou 
«je n’y ai pas pensé».

2.5.1 distribution selon le ressenti des jeunes 

En FWB, parmi les jeunes de 16-20 ans qui ont eu une 
relation sexuelle, un adolescent sur deux (51,1 %) rapporte 
que son premier rapport est arrivé au bon moment  – Figure 
15 . Près d’un jeune sur dix (9,3 %) aurait souhaité que cela 
arrive plus tôt et un jeune sur cinq (19,8 %) que cela arrive 
plus tard ou qu’il ne souhaitait pas vraiment avoir de rapport 
sexuel. Par ailleurs, un jeune sur cinq (19,8 %) déclare ne 
pas y avoir pensé en ces termes.

F 15

  Distribution des jeunes de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur, en fonction du ressenti exprimé par rapport à 
leur premier rapport sexuel (n=1961)

J'aurais voulu que ça arrive plus tôt

C'est arrivé au bon moment

J'aurais préféré que cela arrive plus tard

Je ne souhaitais pas vraiment 
avoir de rapport sexuel

Je n'y ai pas pensé

51,1%
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19,8%

3,6%

16,2%

2.5.2 disparités selon les caractéristiques des jeunes

Parmi les jeunes de 16-20 ans qui ont eu une relation 
sexuelle, leur ressenti par rapport à la survenue de leur 
premier rapport varie entre les filles et les garçons – Figure 
16 . La proportion de jeunes qui estiment que leur premier 
rapport sexuel est arrivé au bon moment est plus élevée 
chez les filles que chez les garçons (53,7 % vs 48,3 %). Les 
jeunes qui auraient souhaité que leur premier rapport sexuel 
survienne plus tôt sont, proportionnellement, près de 8 fois 
plus nombreux parmi les garçons (17,1 % vs 2,1 %). En 
revanche, les proportions d’adolescents qui auraient préféré 
que leur premier rapport sexuel survienne plus tard ou qui 
n’en avaient pas vraiment envie sont plus élevées parmi les 
filles (respectivement 21,8 % vs 10,2 % et 5,2 % vs 1,9 %). 
Enfin, la proportion de jeunes qui n’y ont pas pensé est plus 
élevée chez les garçons (22,5 % vs 17,2 %) – Figure 16 .
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F 16

  Distribution des jeunes de 16-20 ans dans l’enseignement 
secondaire supérieur selon leur ressenti par rapport à la 
survenue de leur premier rapport sexuel, en fonction du 
genre (Garçons, n=946 ; Filles, n=1015)
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Chez les garçons, le ressenti par rapport à la survenue du 
premier rapport sexuel ne varie pas en fonction du niveau 
scolaire – Figure 17 . Chez les filles, la proportion d’adoles-
centes qui déclarent que le premier rapport sexuel est arrivé 
au bon moment est moins élevée parmi les élèves en 4e 
année par rapport aux élèves de 5e et de 6e-7e années. 
Inversement, la proportion de filles qui auraient préféré 
avoir ce premier rapport sexuel plus tard est moins élevée 
parmi les élèves en 5e et en 6e-7e années que parmi celles 
en 4e année – Figure 17 .

F 17

  Distribution des jeunes de16-20 ans dans l’enseignement 
secondaire supérieur selon leur ressenti par rapport à la 
survenue de leur premier rapport sexuel, en fonction du 
genre et du niveau scolaire (n=1961)
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3. prévention des 
inFeCtions sexUellement 
transmissibles et 
des Grossesses non 
planiFiées

Les questions relevant de l’information sur la vie affective et 
sexuelle, des sources d’information et des connaissances sur les 
modes de transmission du VIH ont été posées à tous les élèves de 
l’enseignement secondaire. Les questions relatives à l’utilisation 
d’une méthode de protection contre les IST ou les grossesses lors 
du premier et du dernier rapports sexuels n’ont été posées qu’aux 
élèves de l’enseignement secondaire supérieur.

3.1. inFormation sUr la vie aFFeCtive 
et sexUelle

Les jeunes ont été interrogés sur l’accès aux informations 
relatives à la vie affective et sexuelle ainsi que sur les sources de 
ces informations. À la question «Depuis le début de cette année 
scolaire (septembre), as-tu déjà reçu des informations sur la vie 
affective et sexuelle (l’amour, la relation de couple, les moyens 
de contraception ou de protection les maladies sexuellement 
transmissibles, …) ?», les jeunes pouvaient répondre par «Oui» 
ou «Non». Une liste de différentes sources d’information possibles 
était proposée pour les jeunes qui avaient répondu «Oui» et pour 
chaque proposition, le jeune était à nouveau invité à répondre par 
«Oui» ou «Non».

En 2014, deux jeunes sur trois dans l’enseignement secon-
daire (67,8 %) déclarent avoir reçu des informations sur la 
vie affective et sexuelle au cours de l’année scolaire, quelle 
que soit la source d’information. 

3.1.1 disparités selon les caractéristiques des jeunes

Cette proportion est plus élevée chez les filles (73,3 % vs 
61,7 %). Cet écart entre les genres s’observe dès la 1ère 

année et se maintient jusqu’en dernière année du secondaire 
– Figure 18 . Tant chez les filles que chez les garçons, la pro-
portion de jeunes qui rapportent avoir reçu des informations 
sur la vie affective et sexuelle au cours de l’année scolaire 
augmente en 2e année et reste stable jusqu’en 5e année 
pour ensuite diminuer en 6e-7e année et se rapprocher de la 
proportion observée en 1ère année – Figure 18 .
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F 18

  Proportions de jeunes dans l’enseignement secondaire qui 
ont reçu des informations sur la vie affective et sexuelle au 
cours de l’année scolaire, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=4753 – Filles, n=5232)
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En 2014, deux jeunes sur trois dans 
l’enseignement secondaire rapportent qu’ils 
ont reçu des informations sur la vie affective et 
sexuelle. Cette proportion est plus élevée parmi 
les filles. Elle augmente en 2e année et diminue en 
dernière année.

Dans le 1er degré du secondaire, la proportion de jeunes 
qui déclarent avoir reçu des informations sur la vie affective 
et sexuelle au cours de l’année scolaire est plus élevée chez 
les jeunes de 14-15 ans et de 16-18 ans que chez ceux de 
12-13 ans – Tableau 4 . Cette proportion varie en fonction 
de la structure familiale. Elle est plus élevée parmi les jeunes 
qui vivent dans une famille recomposée, monoparentale 

ou «autre» par rapport à ceux qui vivent avec leurs deux 
parents. Cette proportion est également associée au niveau 
d’aisance matérielle : elle diminue lorsque celui-ci diminue 
– Tableau 4 .

Dans les 2e-3e degrés du secondaire, la proportion de jeunes 
qui déclarent avoir reçu des informations sur la vie affective 
et sexuelle au cours de l’année scolaire diminue avec l’âge – 
Tableau 4 . Les jeunes vivant dans une famille recomposée 
ou monoparentale rapportent plus fréquemment qu’ils 
ont reçu des informations sur la vie affective et sexuelle 
que ceux qui vivent avec leurs deux parents. Le gradient 
social est également observé en défaveur des jeunes dont 
le niveau d’aisance est moyen ou faible par rapport à ceux 
dont le niveau d’aisance est élevé. Enfin, les jeunes dans les 
orientations technique et professionnelle déclarent moins 
souvent qu’ils ont reçu des informations sur la vie affective 
et sexuelle au cours de l’année scolaire par rapport à ceux 
dans l’orientation générale – Tableau 4 .

3.1.2 analyses ajustées selon plusieurs 
caractéristiques individuelles

Dans le 1er degré du secondaire, avoir reçu des informa-
tions sur la vie affective et sexuelle au cours de l’année 
scolaire reste associé au genre, en faveur des filles lorsque 
tous les facteurs analysés sont pris en compte – Figure 19 .  
Les associations avec le niveau scolaire et la structure fami-
liale se maintiennent également en faveur des jeunes en 2e 
année par rapport à ceux en 1ère année, et en faveur de 
ceux vivant dans une famille recomposée, monoparentale 
ou «autre» par rapport à ceux qui vivent avec leurs deux 
parents. L’association avec le niveau d’aisance matérielle 
se maintient uniquement en défaveur des jeunes dont le 

T 4

  Fréquences de la déclaration d’avoir reçu des informations sur la vie affective et sexuelle au cours de l’année scolaire, en fonction 
des caractéristiques des jeunes dans le secondaire

1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P

Genre Garçons 1806 61,1 <0,001 2947 62,0 <0,001
Filles 1819 69,7  3413 75,2

Âge 12-13 ans 2254 61,9 <0,001
14-15 ans 1308 71,2  1775 75,7 <0,001*
16-18 ans 63 71,4  3633 69,9
19-22 ans  952 53,9

Structure familiale Deux parents 2221 63,1 <0,01 3812 67,5 <0,001
Famille recomposée 556 69,2  895 74,8
Famille monoparentale 744 67,9  1385 71,1
Autre 60 76,7  204 64,2

Aisance matérielle FAS élevé 1178 67,2 <0,05* 1929 73,9 <0,001*
FAS moyen 1560 65,8  2935 69,1
FAS faible 772 61,9  1363 62,8

Orientation scolaire Générale  3273 71,5 <0,001
Technique  1916 65,7
Professionnelle    1137 67,7  

*	Test	de	tendance	linéaire.
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niveau d’aisance est faible par rapport à ceux dont le niveau 
est élevé – Figure 19 .

F 19

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir reçu des informations sur la vie affective et sexuelle 
au cours de l’année scolaire dans le 1er degré du secondaire 
(n=3468)

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P < 0,001
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Dans les 2e-3e degrés du secondaire, une interaction a été observée 
entre le niveau et l’orientation scolaires. Le modèle de régression 
logistique est stratifié pour l’orientation scolaire.

Parmi les élèves des 2e-3e degrés, l’association avec le genre 
se maintient en faveur des filles, quelle que soit l’orientation 
scolaire – Figure 20 . L’accès à l’information reste également 
associé au niveau scolaire. Les élèves en 6e-7e année sont 
moins susceptibles de rapporter qu’ils ont reçu des infor-
mations sur la vie affective et sexuelle par rapport à ceux en 
3e année, quelle que soit l’orientation scolaire. Les élèves 
en 4e année dans l’enseignement général sont plus enclins 
à rapporter qu’ils ont reçu de l’information que ceux en 3e 
année. Dans l’enseignement technique, les élèves en 5e 

année sont plus à risque de ne pas avoir reçu d’information 
que ceux en 3e année.
L’association avec la structure familiale se maintient dans 
l’enseignement général en faveur des jeunes vivant dans 
une famille recomposée ou monoparentale et devient 
statistiquement non significative dans les enseignements 
technique et professionnel. Avoir reçu des informations sur 
la vie affective et sexuelle au cours de l’année scolaire reste 
associé au niveau d’aisance matérielle dans l’orientation 
générale (en défaveur des jeunes dont le niveau est moyen 
ou faible) et dans l’orientation technique (en défaveur des 
jeunes dont le niveau est faible). Elle devient statistiquement 
non significative dans l’orientation professionnelle – Figure 
20 .

F 20

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir reçu des informations sur la vie affective et sexuelle 
au cours de l’année scolaire dans les 2e-3e degrés du 
secondaire, en fonction de l’orientation scolaire

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P < 0,001
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Professionnelle (n=1077) 
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dans le 1er degré et dans l’orientation technique 
des 2e-3e degrés, les jeunes dont le niveau 
d’aisance matérielle est faible rapportent moins 
fréquemment avoir reçu des informations sur 
la vie affective et sexuelle. dans l’orientation 
générale des 2e-3e degrés, un gradient social est 
observé en défaveur des jeunes dont le niveau 
d’aisance est moyen ou faible.

3.2. soUrCes d’inFormation sUr la vie 
aFFeCtive et sexUelle

3.2.1 distribution en fonction des sources 
d’information

En 2014, parmi ceux qui ont reçu des informations sur la 
vie affective et sexuelle, peu de jeunes (15,2 %) rapportent 
qu’ils ont reçu ces informations d’une seule source, un jeune 
sur deux (51,3 %) déclare entre deux et quatre sources d’in-
formation et un sur trois (33,6 %), plus de quatre sources 
d’information. Les trois sources d’information les plus 
fréquemment citées sont les amis, les animations à l’école 
et les parents. Les médecins généralistes et gynécologues 
privés sont les sources d’information les moins souvent 
citées – Figure 21 .

F 21

  Distribution des jeunes du secondaire qui ont reçu des 
informations sur la vie affective et sexuelle au cours de 
l’année scolaire, en fonction des sources d’information 
citées (n entre 5985 et 6192 selon les items)
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les élèves du secondaire qui ont reçu des 
informations sur la vie affective et sexuelle au 
cours de l’année scolaire rapportent fréquemment 
plusieurs sources d’information. le plus souvent, 
ils ont reçu ces informations de leurs amis, au 
cours d’une animation organisée à l’école ou 
auprès de leurs parents.

3.2.2 disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les sources d’information citées par les jeunes varient entre 
les garçons et les filles à l’exception des animations à l’école, 
des visites médicales à l’école et des médias – Figure 22 . 
La proportion de jeunes qui citent Internet ou une source 
d’information «autre» est plus élevée chez les garçons. Les 
autres sources d’information sont plus souvent citées par 
les filles.

F 22

  Distribution des jeunes du secondaire qui ont reçu des 
information sur la vie affective et sexuelle au cours de 
l’année scolaire selon les sources d’informations citées et 
en fonction du genre (Garçons, n entre 3186 et 3199 ; Filles, 
n entre 4061 et 4068 selon les items)
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Les sources d’information varient également en fonction du 
niveau scolaire – Figure 23 . La proportion de jeunes qui citent 
leurs amis comme source d’information augmente jusqu’en 
3e secondaire et le(la) petit(e) ami(e) est plus fréquemment 
cité(e) lorsque le niveau scolaire augmente. Les proportions 
de jeunes qui citent leurs parents ou un membre de la famille 
restent stables entre la 1ère et la dernière année. 
Parmi les professionnels, les animations à l’école sont 
plus souvent citées comme source d’information entre 
la 2e et la 5e années et les visites médicales en 2e et en 
4e années (années où une visite médicale est prévue) – 
Figure 23 . La proportion de jeunes qui citent le planning 
familial comme source d’information augmente jusqu’en 
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4e année et diminue ensuite. Les médecins généralistes et 
les gynécologues privés sont plus fréquemment cités en 3e 

et en 4e secondaire et se stabilisent ensuite. Au niveau des 
multimédias, Internet est plus souvent cité par les élèves en 
2e et ceux en 6e secondaire – Figure 23 . La proportion de 
jeunes qui citent les autres médias (journaux, télévision, …) 
augmente en 3e secondaire et reste stable dans les niveaux 
supérieurs. Enfin, la proportion de ceux qui citent une source 
d’information «autre» diminue à partir de la 4e secondaire et 
reste stable par la suite.

F 23

  Distribution des jeunes du secondaire selon les sources 
d’information citées, en fonction du niveau scolaire
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Multimédia et autre

3.3. ConnaissanCes sUr les modes de 
transmission dU viH

Dans l’enseignement secondaire, onze situations ont été 
proposées. Pour chacune d’entre elles, les élèves devaient indiquer 
s’il s’agissait d’une situation à risque de «transmission du sida» 
(il fallait alors répondre «vrai») ou d’une situation sans risque (il 
fallait donc répondre «faux»).
L’expression «transmission du sida» a été utilisée dans le but d’une 
meilleure compréhension pour les jeunes.

3.3.1 distribution en fonction des connaissances des 
modes de transmission du viH

Situations à risque
En 2014, les risques les mieux identifiés par les jeunes dans 
le secondaire sont les rapports sexuels non protégés avec 
une personne infectée et l’utilisation d’une seringue utili-
sée par une personne infectée (respectivement 90,3 % et 
80,0 % des jeunes) – Tableau 5 . 
En revanche, le risque lié à un rapport sexuel non protégé 
avec une personne asymptomatique et le risque de trans-
mission du virus de la mère à l’enfant ne sont identifiés que 
par environ six jeunes sur dix (respectivement 66,5 % et 
56,0 %).

Situations sans risque
La plupart des élèves savent qu’il n’existe pas de risque 
en utilisant un préservatif lors d’un rapport sexuel ou en 
serrant la main d’une personne infectée (80,0 % et 84,5 %) 
– Tableau 5 .
Néanmoins, certaines perceptions erronées sont observées. 
Ainsi, l’absence de risque lors d’une transfusion de sang 
en Belgique n’est identifiée que par quatre jeunes sur dix 
(40,5 %). Seul un élève sur deux (50,9 %) sait qu’il n’y a pas 
de risque de transmission du VIH par un moustique, et six 
sur dix que ce risque n’existe pas lors d’un don de sang en 
Belgique (57,2 %) ou lorsqu’on embrasse sur la bouche une 
personne atteinte du sida (62,9 %). Enfin, sept jeunes sur dix 
(71,3 %) identifient correctement qu’ils ne courent aucun 
risque en mangeant dans la même assiette que quelqu’un 
qui a le virus du sida.

Les résultats de l’enquête montrent également que les 
proportions de jeunes qui ont répondu «je ne sais pas» sont 
plus élevées pour la plupart des propositions illustrant des 
situations sans risque – Tableau 5 . Ces proportions sont 
plus élevées que celles des jeunes qui ont répondu de façon 
incorrecte à propos du risque de transmission du VIH par 
un moustique, en donnant son sang, en embrassant sur la 
bouche une personne atteinte du sida, ou en mangeant 
dans la même assiette qu’une personne infectée.
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En 2014, certaines situations à risque sont 
encore mésestimées telles que le risque lié à un 
rapport sexuel non protégé avec une personne 
asymptomatique et le risque de transmission du 
virus de la mère à l’enfant. A contrario, environ 
un jeune sur trois identifie à tort un risque de 
transmission du ViH lors d’une transfusion de 
sang et un sur sept lors d’un don de sang ou en 
embrassant sur la bouche une personne atteinte 
du sida.

3.3.2 Faible score de connaissance des modes de 
transmission du viH

Un score de connaissance incluant les élèves qui ont répondu à au 
moins neuf des onze propositions a été construit en attribuant un 
point par réponse correcte. Les élèves dont le score était inférieur 
au percentile 25 (soit moins de 7 réponses correctes) ont été 
considérés comme ayant un faible niveau de connaissance.

En 2014, le score médian des connaissances quant aux 
modes de transmission du VIH est de 8 réponses correctes 
sur les 11 propositions. Près d’un jeune sur dix (9,5 %) 
fournit moins de 4 réponses correctes, et 7,3 % répondent 
correctement à toutes les propositions.

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Sur base du seuil choisi, environ près de trois jeunes sur dix 
(28,7 %) ont apporté moins de 7 réponses correctes sur les 
11 énoncés relatifs aux modes de transmission du VIH. Cette 

proportion est équivalente entre les garçons et les filles 
(29,6 % vs 28,0 %). Elle diminue entre la 1ère et la 3e année 
et se stabilise ensuite jusqu’en dernière année tant chez les 
filles que chez les garçons – Figure 24 . 

F 24

  Proportions de jeunes du secondaire qui ont un score 
inférieur à 7 réponses correctes sur les modes de 
transmission du VIH, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=4800 – Filles, n=5314)
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Globalement, le niveau de connaissance des 
jeunes dans le secondaire est satisfaisant. 
néanmoins, environ trois jeunes sur dix ont 
obtenu un faible score de connaissance des modes 
de transmission du ViH. Cette proportion ne varie 
pas entre les garçons et les filles. Elle diminue 
entre la 1ère et la 3e secondaire et reste stable 
ensuite.

T 5

  Distribution des jeunes du secondaire, en fonction de leurs réponses aux différentes propositions relatives aux modes de 
transmission du VIH (les énoncés en italique sont ceux où la réponse «vrai» était attendue)

VRAI FAUX
JE NE SAIS 

PAS
Une personne peut attraper le sida... n  %  %  %

en serrant la main de quelqu’un qui a le sida 10 203 3,7 84,5 11,8

en utilisant la seringue ou l’aiguille utilisée par quelqu’un qui a le virus du sida 10 175 80,0 6,8 13,2

en faisant l’amour sans préservatif avec une personne qui a l’air en bonne santé et 
qui dit ne pas être malade

10 119 66,5 19,7 13,8

en faisant l’amour sans préservatif avec quelqu’un qui a le virus du sida 10 163 90,3 3,0 6,7

en le recevant de sa maman en naissant 10 088 56,0 16,9 27,1

en recevant une transfusion de sang aujourd’hui en Belgique 10 084 30,4 40,5 29,1

par un moustique 10 093 19,6 50,9 29,5

en donnant son sang, aujourd’hui en Belgique 10 082 14,9 57,2 27,9

en embrassant sur la bouche quelqu’un qui a le sida 10 065 14,8 62,9 22,3

en utilisant un préservatif quand on fait l’amour 10 103 5,9 80,0 14,1

en mangeant dans la même assiette que quelqu’un qui a le virus du sida 10 088 6,2 71,3 22,5
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Dans le 1er degré du secondaire, un score inférieur à 7 
bonnes réponses sur les modes de transmission du VIH ne 
varie pas avec l’âge – Tableau 6 . Dans les 2e-3e degrés 
du secondaire, ce faible score est moins fréquent parmi les 
jeunes de 16-18 ans par rapport aux jeunes de 14-15 ans. 
Dans le 1er degré, la proportion de jeunes ayant un score 
inférieur à 7 bonnes réponses est moins élevée chez ceux 
vivant dans une famille recomposée par rapport à ceux qui 
vivent avec leurs deux parents. Dans les 2e-3e degrés, il n’y 
a pas d’association avec la structure familiale. La proportion 
de jeunes obtenant un faible score est plus élevée parmi ceux 
dont le niveau d’aisance matérielle est moyen ou faible par 
rapport à ceux dont le niveau d’aisance est élevé quel que 
soit le degré. Dans les 2e-3e degrés du secondaire, un faible 
score de connaissance est également associé à l’orientation 
scolaire. La proportion de jeunes ayant un score inférieur à 7 
bonnes réponses est plus élevée chez les élèves dans l’ensei-
gnement technique que ceux dans l’enseignement général, 
et chez les jeunes dans l’enseignement professionnel que 
chez ceux dans l’enseignement général ou technique  – 
Tableau 6 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Dans le 1er degré du secondaire, un faible score de connais-
sance sur les modes de transmission du VIH reste associé 
au niveau scolaire en faveur des élèves en 2e année par 
rapport à ceux en 1ère année après ajustement pour tous 
les facteurs analysés – Figure 25 . Les associations avec la 
structure familiale et avec le niveau d’aisance matérielle se 
maintiennent en faveur des jeunes vivant dans une famille 
recomposée par rapport à ceux qui vivent avec leurs deux 
parents et en défaveur des jeunes dont le niveau d’aisance 
est moyen ou faible – Figure 25 .

F 25

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et un faible 
score de connaissance sur les modes de transmission du 
VIH dans le 1er degré du secondaire (n=3494)

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P < 0,001
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T 6

  Fréquences d’un faible score de connaissance sur les modes de transmission du VIH, en fonction des caractéristiques des jeunes du 
secondaire

1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P

Genre Garçons 1804 46,2 0,46 2996 19,6 <0,05
Filles 1835 47,5  3479 17,7

Âge 12-13 ans 2266 47,5 0,16
14-15 ans 1310 45,3  1792 20,1 <0,05
16-18 ans 63 55,6  3701 17,4
19-22 ans  982 20,1

Structure familiale Deux parents 2230 48,0 <0,05 3889 18,7 0,42
Famille recomposée 559 41,1  908 16,4
Famille monoparentale 749 46,7  1414 18,8
Autre 59 49,2  206 18,5

Aisance matérielle FAS élevé 1189 39,4 <0,001* 1963 14,7 <0,001*
FAS moyen 1577 48,9  3007 18,7
FAS faible 770 52,9  1382 22,2

Orientation scolaire Générale  3339 13,8 <0,001
Technique  1948 18,9
Professionnelle    1153 31,1  

*	Test	de	tendance	linéaire.
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Lors de l’analyse multivariable dans les 2e-3e degrés, une 
interaction entre l’orientation scolaire et le niveau d’aisance 
matérielle et une interaction entre le genre et l’orientation scolaires 
ont été observées. Pour explorer ces interactions, les modèles sont 
stratifiés pour l’orientation scolaire.

Dans les 2e-3e degrés, l’association entre un faible score et 
le genre reste statistiquement non significative parmi les 
élèves de l’orientation technique après ajustement pour 
tous les autres facteurs analysés – Figure 26 . Parmi ceux 
de l’orientation générale, l’association avec le genre est à 
la limite de la signification statistique (p=0,057) en défaveur 
des filles. Parmi les élèves de l’orientation professionnelle, 
un faible score de connaissance est associé au genre, en 
faveur des adolescentes. 
Quelle que soit l’orientation scolaire, l’association avec le 
niveau scolaire se maintient en faveur des élèves de 5e et 
6e-7e années dans les orientations générale et technique et 
en faveur des élèves de 4e, 5e et 6e-7e dans l’orientation 
professionnelle par rapport à ceux de 3e année. L’association 
avec la structure familiale se maintient uniquement chez les 
jeunes dans l’orientation technique, en faveur des jeunes 
vivant dans une famille recomposée ou dans une structure 
familiale «autre». Enfin, l’association avec le niveau d’aisance 
matérielle reste statistiquement significative uniquement 
parmi les élèves de l’orientation générale. Les jeunes dont le 
niveau d’aisance est moyen ou faible sont plus susceptibles 
d’avoir un faible score de connaissance par rapport à ceux 
dont le niveau d’aisance est élevé – Figure 26 .

un faible score de connaissance quant aux modes 
de transmission du ViH n’est pas associé au 
genre à l’exception des élèves dans l’orientation 
professionnelle où il est moins fréquent chez 
les filles. dans le 1er degré et dans l’orientation 
technique, les jeunes vivant dans une famille 
recomposée sont moins susceptibles d’obtenir 
un faible score par rapport à ceux qui vivent 
avec leurs deux parents. le niveau d’aisance 
matérielle n’est pas associé à un faible score de 
connaissance, sauf dans l’orientation générale où 
il est plus fréquent parmi les jeunes dont le niveau 
d’aisance est moyen ou faible. 

F 26

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et un faible 
score de connaissance sur les modes de transmission du 
VIH dans les 2e-3e degrés du secondaire, en fonction de 
l’orientation scolaire

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
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3.4. Utilisation d’Une métHode 
de prévention des ist oU des 
Grossesses

En 2014, deux questions ont été posées sur l’utilisation d’une 
méthode de prévention des IST ou des grossesses : «La première 
fois que tu as eu une relation sexuelle, as-tu, toi ou ton partenaire, 
utilisé ?» et «La dernière fois que tu as eu une relation sexuelle, 
as-tu, toi ou ton partenaire, utilisé ?». Pour chaque question, une 
liste reprenant «le préservatif», «la pilule», «la pilule du lendemain» 
ou «une autre méthode» était proposée. Les élèves avaient la 
possibilité de répondre «oui», «non» ou «je ne sais pas» pour 
chaque méthode. La deuxième question ne concernait que les 
jeunes qui avaient rapporté qu’ils avaient eu plusieurs relations 
sexuelles. Pour chacun des items, la proportion de jeunes qui n’ont 
utilisé aucune méthode correspond à ceux qui ont répondu «non» 
à toutes les méthodes proposées. 
Pour les analyses sur le type de méthode utilisé, les jeunes qui ont 
répondu «je ne sais pas» ont été exclus (0,9 % pour le préservatif ; 
4,4 % pour la pilule ; 5,3 % pour la pilule du lendemain et 6,9 % 
pour une autre méthode). Les proportions de jeunes qui ont 
répondu «je ne sais pas» pour le préservatif étaient équivalentes 
chez les garçons et les filles (1,3 % vs 0,6 %). Ces proportions 
étaient plus élevées parmi les garçons pour la pilule, la pilule 
du lendemain et une autre méthode (respectivement 8,9 % vs 
0,3 % ; 10,7 % vs 0,5 % et 13,0 % vs 1,4 %). Dans la mesure où 
ces questions étaient ouvertes dans les précédentes enquêtes (les 
adolescents écrivaient eux-mêmes la ou les méthodes utilisées), 
aucune évolution n’est présentée. 

3.4.1 méthode de prévention lors du premier rapport 
sexuel

En 2014, la quasi-totalité des adolescents (94,2 %) déclarent 
qu’ils (ou leur partenaire) ont utilisé au moins une méthode 
de prévention des IST ou des grossesses lors de leur premier 
rapport sexuel parmi les jeunes de 16-20 ans dans le secon-
daire supérieur. Environ un jeune sur deux (53,4 %) rapporte 
avoir utilisé une seule méthode, un sur trois (36,8 %) deux 
méthodes et une minorité (4,0 %) trois méthodes ou plus.

Globalement, huit jeunes sur dix rapportent avoir utilisé 
le préservatif (81,8 %) lors de leur premier rapport sexuel, 
près d’un sur deux (50,8 %) la pilule et environ un sur dix 
(11,1 %) la pilule du lendemain. Une minorité de jeunes 
(3,1 %) rapportent avoir utilisé une autre méthode.

Chez les jeunes qui n’ont utilisé qu’une seule méthode de 
protection, la méthode la plus fréquemment utilisée est le 
préservatif (77,5 %) – Figure 27 . L’utilisation de la pilule est 
moins souvent rapportée (17,3 %) et une minorité a utilisé 
uniquement la pilule du lendemain (3,2 %) ou une autre 
méthode (2,0 %).

F 27

  Distribution des jeunes de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur qui ont eu un rapport sexuel, en fonction de la 
méthode de protection utilisée lors du premier rapport 
parmi ceux qui n’ont utilisé qu’une méthode (n=1037)
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Chez ceux qui déclarent avoir utilisé deux méthodes, la 
combinaison la plus fréquemment citée est «le préservatif 
+ la pilule» (87,3 %) – Figure 28 . Près d’un jeune sur dix 
(9,0 %) déclare avoir utilisé de manière combinée le préser-
vatif et la pilule du lendemain, les autres combinaisons étant 
beaucoup plus rarement citées (<3 %).

F 28

  Distribution des jeunes de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur qui ont eu un rapport sexuel, en fonction de la 
combinaison des méthodes de protection utilisées lors du 
premier rapport parmi ceux qui ont utilisé deux méthodes 
(n=1037)

Préservatif + pilule

Préservatif + pilule lendemain

Préservatif + autre méthode

Pilule + pilule lendemain

Pilule + autre méthode

87,3%
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En fWB, plus de 90 % des adolescents rapportent 
qu’ils ont utilisé au moins une méthode de 
protection contre les iSt ou les grossesses lors 
du premier rapport sexuel parmi les élèves de 
16-20 ans dans le secondaire supérieur qui ont eu 
une relation sexuelle. Chez ceux qui n’ont utilisé 
qu’une méthode, l’usage du préservatif est le plus 
fréquemment rapporté. parmi ceux qui ont utilisé 
deux méthodes, la double protection «préservatif 
+ pilule» est la plus fréquemment déclarée. 
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3.4.2 méthode de prévention lors du dernier rapport 
sexuel

Les analyses présentées ci-dessous portent sur les adolescents qui 
ont eu plusieurs rapports sexuels. 

En 2014, parmi les jeunes de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur qui ont eu plusieurs relations sexuelles (n=1714), 
une très grande majorité des adolescents (93,6 %) déclarent 
qu’ils (ou leur partenaire) ont utilisé au moins une méthode 
de protection contre les IST ou les grossesses lors de leur 
dernier rapport sexuel. Près de sept jeunes sur dix (65,8 %) 
rapportent avoir utilisé une seule méthode, un sur quatre 
(25,9 %) deux méthodes et une minorité (<2,0 %) trois 
méthodes ou plus.

Globalement, près d’un jeune sur deux (46,3 %) rapportent 
avoir utilisé le préservatif lors du dernier rapport sexuel et 
trois sur quatre (73,2 %) la pilule. Une minorité de jeunes 
rapportent avoir utilisé la pilule du lendemain (5,3 %) ou 
une autre méthode (4,4 %).

3.4.3 distribution en fonction de la méthode utilisée 
lors du premier ou du dernier rapport sexuel

Le choix de la méthode de protection utilisée varie selon qu’il 
s’agisse du premier ou du dernier rapport sexuel – Figure 29 .  
L’utilisation du préservatif et celle de la pilule du lendemain 
sont plus fréquemment rapportées lors du premier rapport 
sexuel alors que l’utilisation de la pilule contraceptive est 
plus souvent rapportée lors du dernier rapport sexuel  – 
Figure 29 .

F 29

  Proportions de jeunes ayant utilisé une méthode de 
protection, en fonction de la méthode utilisée et selon 
qu’il s’agissait du premier ou du dernier rapport parmi les 
jeunes de 16-20 ans dans le secondaire supérieur qui ont eu 
plusieurs relations sexuelles* 
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*	les	effectifs	pour	le	premier	rapport	sexuel	varient	entre	1473	et	1718	selon	les	
items;	pour	le	dernier	rapport	sexuel,	entre	1512	et	1697)

Chez les jeunes qui n’ont utilisé qu’une méthode lors du 
dernier rapport sexuel, la méthode la plus fréquemment 
citée est la pilule (66,4 %) et environ un jeune sur quatre 
cite le préservatif (28,9 %). La pilule du lendemain et une 
méthode «autre» que celles proposées sont très peu fré-
quentes (respectivement 1,0 % et 3,7 %). 

Parmi les jeunes qui rapportent avoir utilisé deux méthodes 
lors du dernier rapport sexuel, la combinaison la plus fré-
quemment citée reste «le préservatif + la pilule» (87,8 %). 
Une minorité de jeunes (5,9 %) rapportent l’utilisation com-
binée du préservatif et de la pilule du lendemain. Les autres 
combinaisons restent beaucoup plus rarement évoquées 
(<3,0 %).

parmi les jeunes de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur qui ont eu plusieurs relations sexuelles, 
plus de neuf jeunes sur dix rapportent avoir utilisé 
une méthode pour se protéger des iSt ou des 
grossesses lors du dernier rapport sexuel. le choix 
de la méthode de protection évolue au cours de la 
vie affective et sexuelle des jeunes. l’utilisation du 
préservatif est moins souvent rapportée et celle 
de la pilule est plus fréquemment citée entre le 
premier et le dernier rapport sexuel. l’utilisation 
d’une double protection est moins fréquente 
lors du dernier rapports sexuels. la combinaison 
«préservatif + pilule» reste la plus citée qu’il 
s’agisse du premier ou du dernier rapport sexuel.

3.4.3.1 Utilisation du préservatif lors du dernier 
rapport sexuel

En 2014, le préservatif a été utilisé par près d’un jeune sur 
deux (46,3 %) lors du dernier rapport sexuel parmi les élèves 
de 16-20 dans le secondaire supérieur qui ont eu plusieurs 
relations sexuelles.

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Cette proportion est plus élevée chez les garçons que parmi 
les filles (54,9 % vs 39,1 %). L’écart entre les genres s’ob-
serve dès la 4e secondaire et se maintient jusqu’en dernière 
année bien qu’il se réduise – Figure 30 .
La proportion de jeunes qui rapportent avoir utilisé le pré-
servatif lors du dernier rapport sexuel diminue lorsque le 
niveau scolaire augmente. Cette baisse est statistiquement 
significative en 6e-7e secondaire par rapport à la 4e secon-
daire tant chez les garçons que chez les filles – Figure 30 .
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F 30

  Proportions de jeunes rapportant l’utilisation du préservatif 
lors du dernier rapport, en fonction du genre et du 
niveau scolaire parmi les élèves âgés de 16-20 ans dans 
le secondaire supérieur qui ont eu plusieurs relations 
sexuelles (Garçons, n=768 – Filles, n=929)
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Chez les jeunes qui ont eu plusieurs rapports sexuels, 
l’utilisation du préservatif lors du dernier rapport est moins 
fréquemment rapportée lorsque l’âge augmente – Tableau 
7 . Cette baisse est statistiquement significative chez les 

jeunes âgés de 19-20 ans par rapport aux jeunes de 16 ans. 
L’environnement familial est associé à l’utilisation du pré-
servatif. Les jeunes qui vivent dans une famille recomposée, 
monoparentale ou qui vivent dans une structure familiale 
«autre» rapportent moins fréquemment l’utilisation du 
préservatif que les jeunes qui vivent avec leurs deux parents. 
La proportion de jeunes qui rapportent avoir utilisé le pré-
servatif lors du dernier rapport sexuel varie avec le niveau 
d’aisance matérielle. Cette proportion est moins élevée de 
manière statistiquement significative parmi les jeunes dont 
le niveau d’aisance est moyen par rapport à ceux dont le 
niveau d’aisance est élevé – Tableau 7 .

T 7

  Fréquences de l’utilisation du préservatif lors du dernier 
rapport, en fonction des caractéristiques des jeunes parmi 
les élèves âgés de 16-20 ans dans le secondaire supérieur 
qui ont eu plusieurs relations sexuelles

Secondaire supérieur
n  % P

Genre Garçons 768 54,9 <0,001
Filles 929 39,1

Âge 16 ans 252 52,4 0,01*
17 ans 545 47,5
18 ans 419 45,1
19-20 ans 481 42,6

Structure 
familiale

Deux parents 861 51,5 <0,001
Famille recomposée 291 41,2
Famille monoparentale 438 41,8
Autre 93 37,6

Aisance 
matérielle

FAS élevé 443 51,2 <0,05
FAS moyen 844 43,8
FAS faible 380 46,3

Orientation 
scolaire

Générale 646 47,8 0,20
Technique 618 43,4
Professionnelle 429 48,0  

*	Test	de	tendance	linéaire.

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Lorsque tous les facteurs considérés sont analysés ensemble, 
les associations observées dans les analyses univariées se 
maintiennent à l’exception de l’association avec le niveau 
d’aisance matérielle qui devient statistiquement non signifi-
cative – Figure 31 . Les filles, les élèves en 6e-7e secondaire 
(par rapport à ceux en 4e année) et les jeunes qui ne vivent 
pas avec leurs deux parents sont moins susceptibles de 
rapporter l’utilisation du préservatif lors du dernier rapport 
sexuel.

F 31

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et l’utilisation 
du préservatif lors du dernier rapport parmi les élèves âgés 
de 16-20 ans dans l’enseignement secondaire supérieur qui 
ont eu plusieurs relations sexuelles (n=1650)

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P < 0,001
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l’utilisation du préservatif lors du dernier rapport 
sexuel est plus fréquemment rapportée par les 
garçons parmi les jeunes de 16-20 ans dans le 
secondaire supérieur qui ont eu plusieurs relations 
sexuelles. l’utilisation de cette méthode de 
protection n’est pas associée au niveau d’aisance 
matérielle. Elle est moins fréquente chez les élèves 
en dernière année du secondaire et chez ceux qui 
ne vivent pas avec leurs deux parents.
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3.4.3.2 Utilisation de la pilule lors du dernier rapport 
sexuel

En 2014, trois jeunes sur quatre (73,2 %) rapporte l’utilisa-
tion de la pilule contraceptive lors du dernier rapport sexuel 
parmi les élèves de 16-20 dans le secondaire supérieur qui 
ont eu plusieurs relations sexuelles.

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Cette proportion est plus élevée chez les filles (78,2 % vs 
66,6 %). Cet écart entre les filles et les garçons s’observe à 
partir de la 4e année jusqu’en 6e-7e année – Figure 32 . La 
proportion de garçons qui rapportent que leur partenaire 
a utilisé la pilule ne varie pas avec le niveau scolaire. Parmi 
les filles, l’utilisation de cette méthode contraceptive est 
plus fréquemment rapportée chez les adolescentes en 6e-7e 

année que chez celles en 4e année – Figure 32 .

F 32

  Proportions de jeunes qui déclarent l’utilisation de la pilule 
contraceptive lors du dernier rapport, en fonction du genre 
et du niveau scolaire parmi les élèves âgés de 16-20 ans 
dans le secondaire supérieur qui ont eu plusieurs relations 
sexuelles (Garçons, n=768 – Filles, n=929)
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L’utilisation de la pilule contraceptive lors du dernier rapport 
sexuel ne varie pas en fonction de l’âge ni de la structure 
familiale – Tableau 8 . Elle est moins fréquemment rap-
portée par les jeunes dont le niveau d’aisance matérielle 
est faible par rapport à ceux dont le niveau est élevé. La 
proportion de jeunes qui rapportent l’utilisation de la pilule 
contraceptive lors de leur dernier rapport sexuel est moins 
élevée parmi les élèves en secondaire professionnel par 
rapport à ceux dans le général – Tableau 8 .

T 8

  Fréquences de l’utilisation de la pilule contraceptive lors du 
dernier rapport, en fonction des caractéristiques des jeunes 
parmi les élèves âgés de 16-20 ans dans le secondaire 
supérieur qui ont eu plusieurs relations sexuelles

Secondaire supérieur
n  % P

Genre Garçons 697 66,6 <0,001
Filles 926 78,2

Âge 16 ans 241 73,0 0,18
17 ans 530 72,6
18 ans 394 77,2
19-20 ans 458 70,5

Structure 
familiale

Deux parents 818 72,5 0,31
Famille recomposée 286 77,6
Famille monoparentale 416 71,9
Autre 89 75,3

Aisance 
matérielle

FAS élevé 435 75,9 0,001
FAS moyen 801 75,3
FAS faible 358 65,9

Orientation 
scolaire

Générale 630 75,7 <0,05
Technique 594 73,6
Professionnelle 396 68,7  

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Parmi les jeunes de 16-20 ans dans le secondaire supérieur 
qui ont eu plusieurs relations sexuelles, l’utilisation de la 
pilule contraceptive lors du dernier rapport reste associée 
au genre, en faveur des filles, lorsque tous les facteurs consi-
dérés sont pris en compte – Figure 33 . L’association avec le 
niveau scolaire et celle avec le niveau d’aisance matérielle se 
maintiennent en faveur des jeunes en 6e-7e secondaire et 
en défaveur des jeunes dont le niveau d’aisance matérielle 
est faible. L’association avec l’orientation scolaire devient 
statistiquement non significative – Figure 33 . 
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F 33

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et l’utilisation 
de la pilule contraceptive lors du dernier rapport parmi les 
élèves âgés de 16-20 ans dans l’enseignement secondaire 
supérieur qui ont eu plusieurs relations sexuelles (n=1578)

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
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l’utilisation de la pilule contraceptive lors du 
dernier rapport sexuel est plus fréquemment 
rapportée par les filles parmi les jeunes de 16-20 
ans dans le secondaire supérieur qui ont eu 
plusieurs relations sexuelles. l’utilisation de cette 
méthode de protection est plus fréquente chez les 
élèves en dernière année du secondaire et moins 
fréquente parmi ceux dont le niveau d’aisance 
matérielle est faible.

4. disCUssion

4.1. relations amoUreUses

L’émergence des relations amoureuses est inhérente à la 
période de l’adolescence. Avec l’âge, les relations d’amitié 
deviennent plus profondes, les jeunes passent plus de temps 
avec leurs amis et les groupes d’amis se font mixtes, favo-
risant ainsi le rapprochement et les rencontres amoureuses 
[1]. Il n’est donc pas étonnant d’observer en 2014 que près 
de huit jeunes sur dix dans l’enseignement secondaire en 
FWB rapportent qu’ils ont déjà eu un ou une petite amie.
Les relations amoureuses participent au développement des 
jeunes qu’il s’agisse de la confiance en soi, de la maîtrise 
de soi, de l’autonomisation émotionnelle des jeunes par 
rapport à leurs familles et leurs amis, et du développement 
de compétences en matière de négociation, notamment des 
conflits. L’impact de ces relations amoureuses sur le déve-
loppement des adolescents pourra être favorable ou défa-
vorable en fonction de la nature et de la qualité de celles-ci, 
et ces relations amoureuses influenceront également leur 
vie amoureuse à l’âge adulte [7]. L’investissement dans 
la relation, la durée de celle-ci et les attentes par rapport 
au partenaire amoureux évoluent également au cours de 
l’adolescence. Avec l’âge, les relations amoureuses se font 
en général plus intimes, prennent une place plus importante 
dans la vie des jeunes et s’inscrivent dans la durée [1,7].

Peu d’études récentes ont analysé la relation entre les 
relations amoureuses et les facteurs sociodémographiques. 
Par ailleurs, les études réalisées dans le passé n’utilisaient 
pas la même méthodologie que l’étude HBSC ce qui rend 
les comparaisons difficiles. Dans une étude longitudinale sur 
la santé des adolescents américains âgés de 11 à 18 ans 
menée entre 1995 et 2002 [7], les garçons rapportaient plus 
fréquemment qu’ils n’avaient jamais eu de relation amou-
reuse. En FWB, cette tendance est observée uniquement 
dans le 1er degré et les différences entre genres disparaissent 
dans les 2e-3e degrés. L’étude de Meier & Allen [7] montrait 
également que les adolescents plus âgés, ceux vivant dans 
une famille recomposée ou dans une autre structure rap-
portaient moins fréquemment ne pas avoir eu de relation 
amoureuse. Par ailleurs, les jeunes dont la famille avait un 
faible revenu rapportaient plus fréquemment ne pas avoir 
eu de relation amoureuse. Ces résultats vont dans le même 
sens que ceux observés en FWB. 

vie relationnelle, aFFeCtive et sexUelle



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

138

4.2. relations sexUelles

C’est dans le cadre du développement de relations de plus 
en plus intimes que la plupart des adolescents vont s’éveiller 
à la sexualité. Cet éveil est en général progressif et malgré 
des différences individuelles, la majorité des adolescents 
se découvrent d’abord au travers de baisers et de caresses 
avant d’avoir leur premier rapport sexuel [8]. En FWB, un 
jeune sur deux rapporte avoir eu une relation sexuelle parmi 
les jeunes de 16-20 ans dans le secondaire supérieur et la 
grande majorité d’entre eux en ont eu plusieurs. Plusieurs 
études ont mis en évidence que la majorité des jeunes 
avaient leur premier rapport sexuel dans le cadre d’une 
relation amoureuse [3-5]. Même si l’étude HBSC n’explore 
pas le contexte amoureux lors du premier rapport sexuel, 
l’enquête montre que la proportion de jeunes de 16-20 ans 
dans le secondaire supérieur qui ont eu une relation sexuelle 
est douze fois plus élevée chez les jeunes qui ont déjà eu un 
ou une petite amie (59,4 %) par rapport à ceux qui n’en ont 
jamais eu(e) (5,4 %). 

Les résultats de l’étude internationale HBSC montrent que, 
chez les adolescents de 15 ans, les proportions des jeunes 
qui ont eu une relation sexuelle restent stables entre 2002 
et 2010 dans les pays d’Europe de l’Ouest [9]. En FWB, la 
proportion de jeunes en dernière secondaire qui rapportent 
avoir eu une relation sexuelle reste stable également entre 
2006 et 2010 (respectivement 64,3 % et 66,7 %) et diminue 
de manière statistiquement significative en 2014 (57,5 %). 
Les résultats de l’enquête de 2018 permettront de voir s’il 
s’agit d’une réelle tendance à la baisse ou d’un phénomène 
ponctuel.

Dans la moitié des pays participant à l’enquête HBSC, les 
garçons de 15 ans rapportent plus fréquemment avoir 
eu une relation sexuelle par rapport aux filles et l’écart se 
marque particulièrement dans les pays de l’Est [10]. Dans 
l’autre moitié des pays, aucune différence entre les garçons 
et les filles n’est observée à l’exception de l’Angleterre et du 
Pays de Galles où les proportions sont plus élevées parmi 
les filles. En FWB, cette analyse sur les adolescents de 15 
ans n’a pu être réalisée dans la mesure où seuls les jeunes 
du secondaire supérieur ont été interrogés et que les élèves 
de 15 ans y sont très peu représentés. Néanmoins, cet écart 
entre les garçons et les filles s’observe en FWB parmi les 
jeunes de 16-20 ans dans le secondaire supérieur technique 
et professionnel mais pas dans l’enseignement général où 
les proportions de garçons et de filles qui ont eu un rapport 
sexuel sont équivalentes.

Depuis longtemps, les études scientifiques s’intéressent à 
l’entrée dans la vie sexuelle d’un point de vue chronolo-
gique, c’est-à-dire l’âge de l’adolescent lors de son premier 
rapport sexuel. Dans la plupart des études, les relations 
sexuelles précoces seront définies comme celles survenues 
avant l’âge légal [6]. En Belgique, l’âge de la majorité 
sexuelle est fixé à 16 ans. En 2014, environ quatre jeunes 
sur dix rapportent avoir eu un rapport sexuel avant 16 ans 

et cette proportion ne varie pas entre les garçons et les filles 
de 16-20 ans dans l’enseignement secondaire supérieur. 
La précocité des relations sexuelles est étroitement liée à 
l’âge des adolescents. En effet, si la prévalence d’un rapport 
sexuel précoce diminue avec le niveau scolaire (ou l’âge), 
c’est parce que la probabilité qu’une relation sexuelle soit 
précoce est par définition plus élevée chez les adolescents 
plus jeunes qui ont eu une relation sexuelle.
L’engagement des jeunes dans la vie affective et sexuelle est 
également influencé par des facteurs environnementaux, 
notamment en lien avec la famille. Au Royaume-Uni, les 
jeunes qui vivent avec un seul parent ou aucun des deux 
parents ou encore dans une famille d’accueil ont plus fré-
quemment un premier rapport sexuel avant 16 ans que les 
jeunes vivant avec leurs deux parents [6]. 
En FWB, si les résultats de l’enquête soutiennent une 
association entre le fait d’avoir eu un rapport sexuel et la 
structure familiale, cette dernière n’est pas associée aux 
rapports sexuels précoces après ajustement pour les autres 
facteurs analysés. 

La différence d’âge entre les partenaires est un autre facteur 
potentiel d’influence. Dans une étude menée en Angleterre 
[11], les hommes et les femmes de 25-44 ans interrogés 
rapportaient plus fréquemment que leur premier rapport 
sexuel avait été moins désiré par eux que par leur partenaire 
et l’utilisation du préservatif était moins fréquemment rap-
portée, lorsque le ou la partenaire était plus âgée qu’eux. 
Chez les hommes, l’utilisation d’une contraception était 
également moins fréquemment rapportée lorsque la parte-
naire était plus âgée qu’eux mais également lorsqu’elle était 
plus jeune. 
Dans leur revue de la littérature, Hawes et al. [6] soulignent 
que la plupart des jeunes ont leur premier rapport sexuel 
avec un(e) partenaire du même âge ou plus âgé(e) qu’eux. 
Toutefois, la différence d’âge entre les partenaires varie en 
fonction du genre. Les garçons sont plus nombreux que les 
filles à avoir leur premier rapport sexuel avec un(e) parte-
naire plus jeune et les filles sont plus nombreuses à avoir 
leur premier rapport sexuel avec un ou une partenaire plus 
âgée. Les résultats observés en FWB rejoignent ce double 
constat. 

Peu d’études récentes se sont intéressées au ressenti par 
rapport au premier rapport sexuel. L’impact psychologique 
du premier rapport sexuel a souvent été étudié en termes 
de regrets [6]. Ceux-ci sont en général plus fréquents chez 
les filles que chez les garçons, lorsque le ou la partenaire 
était plus âgée et parmi les jeunes qui avaient eu un rap-
port sexuel avant 16 ans [6, 10]. En FWB, un jeune sur 
deux estime que son premier rapport sexuel est arrivé au 
bon moment, un jeune sur cinq aurait préféré vivre cette 
expérience plus tard ou aurait préféré ne pas avoir de 
rapport sexuel et près d’un sur dix aurait souhaité que cela 
arrive plus tôt. Les adolescents qui auraient préféré que 
leur premier rapport sexuel survienne plus tard ou qui ne 
souhaitaient pas vraiment avoir de relation sexuelle sont 
proportionnellement plus nombreux chez les adolescentes. 
Ces regrets sont également plus fréquemment rapportés par 
les jeunes qui ont eu un rapport sexuel avant 16 ans et par 
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ceux dont le ou la partenaire était plus âgée (Résultats non 
présentés).

4.3. prévention des ist et des 
Grossesses non prévUes

Dans le domaine de la santé, la vie affective et sexuelle 
des jeunes est surtout appréhendée en termes de risques 
de grossesses non prévues et d’infections sexuellement 
transmissibles. Leur prévention passe indéniablement dans 
un premier temps par l’accès à l’information afin d’aider les 
jeunes à prendre des décisions de manière éclairée, à mieux 
appréhender les risques auxquels ils peuvent s’exposer et 
favoriser l’adoption des comportements de protection adé-
quats [12-13]. En 2014, deux jeunes sur trois dans l’ensei-
gnement secondaire rapportent avoir reçu des informations 
sur la vie affective et sexuelle au cours de l’année scolaire 
en FWB, quelle que soit la source d’information, cette 
proportion étant plus élevée chez les filles, quel que soit le 
niveau scolaire. Cet écart entre les genres est peut-être le 
reflet d’une sensibilisation plus importante des adolescentes 
quant aux risques de grossesse ou le reflet des campagnes 
de vaccination contre le papillomavirus humain (HPV). Les 
résultats observés en FWB documentent également des 
inégalités sociales en défaveur des jeunes dont le niveau 
d’aisance matérielle est faible.

Les jeunes dans le secondaire rapportent très fréquemment 
qu’ils ont reçu des informations de plusieurs sources : les 
sources les plus fréquemment citées sont les amis, les ani-
mations à l’école et les parents. Parmi les jeunes de 16-20 
ans dans le secondaire supérieur, le ou la petite amie et le 
gynécologue privé sont trois fois plus fréquemment cité(e)s  
lorsque les jeunes ont eu une relation sexuelle (résultats non 
présentés).
Parallèlement, l’évaluation des connaissances des adoles-
cents sur les modes de transmission du VIH est un outil 
indispensable pour le suivi des programmes de prévention. 
Elle permet d’identifier l’amélioration ou l’appauvrissement 
de ces connaissances mais aussi d’identifier les groupes 
dans la population où les stratégies de prévention doivent 
être renforcées [14]. En 2014, le niveau de connaissance 
des jeunes en FWB sur les modes de transmission du VIH 
est relativement satisfaisant même si certaines situations à 
risque restent sous-estimées et si certaines fausses croyances 
persistent. Une étude belge a montré que les perceptions 
erronées pouvaient se renforcer parmi des étudiants univer-
sitaires [15]. Environ un étudiant sur trois (37,2 %) pensait 
à tort que le VIH se transmettait par les moustiques et un 
sur quatre (25,7 %) ne savait pas répondre à la question. 
Près de quatre étudiants universitaires sur dix (37,9 %) 
identifiaient de façon incorrecte un risque de transmission 
du VIH lors d’un don de sang.

Plusieurs études ont montré que le niveau de connaissance 
des jeunes par rapport au VIH s’améliore avec l’âge et 
qu’il est meilleur chez les jeunes qui ont eu une relation 

sexuelle, ces deux facteurs étant sans doute liés puisque 
la probabilité d’avoir eu un rapport sexuel augmente avec 
l’âge [15-16]. Ces résultats se retrouvent parmi les jeunes de 
l’enseignement secondaire en FWB où le score inférieur à 7 
bonnes réponses diminue avec l’âge. Dans l’enseignement 
secondaire supérieur, un score inférieur à 7 bonnes réponses 
est moins fréquent parmi les jeunes qui ont eu une relation 
sexuelle par rapport à ceux qui n’en ont jamais eu (24,7 % 
vs 30,9 %). 
Le niveau de connaissance des jeunes quant aux modes 
de transmission du VIH ne donne toutefois qu’une image 
parcellaire de leurs connaissances sur le VIH et plus géné-
ralement sur les infections sexuellement transmissibles. 
L’enquête de santé par interview de l’Institut Scientifique de 
Santé Publique belge (ISP-WIV) a montré que la proportion 
de personnes qui avaient une perception correcte de la gra-
vité et de l’incurabilité du VIH/sida était plus élevée chez les 
personnes de 35-54 ans que chez les jeunes de 15-24 ans 
[14]. Par ailleurs, une étude menée en Allemagne a montré 
que si le sida est l’infection sexuellement transmissible la 
mieux connue par les élèves âgés de 12-20 ans dans l’ensei-
gnement secondaire, les autres IST semblent très largement 
méconnues [16]. 

Au-delà des connaissances, la prévention des infections 
sexuellement transmissibles et des grossesses non planifiées 
repose sur l’utilisation d’une méthode de protection. 
Au niveau épidémiologique, le dernier rapport de ISP-WIV 
montre que même si le nombre de nouveaux diagnostics 
de VIH diminue en 2014 par rapport à 2012 et à 2013 en 
Belgique, ce nombre reste élevé [17]. Par ailleurs, les IST 
telles que l’infection à Chlamydia, les cas de gonorrhée et 
de syphilis sont en augmentation depuis la fin des années 
1990 [18]. 
En 2014, nous constatons que plus de neuf jeunes sur dix 
rapportent qu’ils ont utilisé une méthode de protection 
lors du premier rapport sexuel parmi les jeunes de 16-20 
ans dans le secondaire supérieur ; la même proportion 
de jeunes ont utilisé une méthode de protection lors du 
dernier rapport sexuel chez ceux qui en ont eu plusieurs. 
Le préservatif et la pilule contraceptive restent les deux 
méthodes les plus fréquemment citées en FWB, ce résultat 
étant observé dans d’autres pays [19-20]. Les résultats 
montrent également qu’une transition s’opère entre le 
premier et le dernier rapport sexuel parmi les jeunes qui ont 
eu plusieurs relations sexuelles. Le choix du préservatif est 
plus fréquemment rapporté au premier rapport sexuel et 
celui de la pilule contraceptive plus fréquemment lors du 
dernier. Cette transition est observée dans d’autres pays 
[21]. Avec l’âge, les relations amoureuses ont tendance à 
s’inscrire dans une durée plus longue. Une hypothèse serait 
que les jeunes vivant une relation stable privilégieraient les 
méthodes contraceptives et que le préservatif serait plutôt 
utilisé dans le cadre de relations occasionnelles. Cependant, 
les données de l’enquête ne permettent pas de vérifier cette 
hypothèse.

En 2014, l’utilisation du préservatif lors du dernier rapport 
sexuel n’était pas associée au niveau d’aisance matérielle de 
la famille dans la quasi-totalité des pays participant à l’étude 
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HBSC [10]. Pour la pilule, les effectifs étaient trop petits pour 
établir la signification statistique de la différence. En FWB, 
si l’utilisation du préservatif n’est pas associée au niveau 
d’aisance matérielle, l’usage de la pilule est moins fréquem-
ment rapporté par les adolescents dont le niveau d’aisance 
est faible par rapport à ceux dont le niveau est élevé. Enfin, 
tant pour le préservatif que pour la pilule, leur utilisation lors 
du dernier rapport sexuel est étroitement associée à celle 
lors du premier rapport sexuel (résultats non présentés) ; 
ces résultats ont été observés dans d’autres pays [22-23]. 
L’utilisation de la double contraception (pilule + préservatif), 
ainsi que celle de la pilule du lendemain parmi les jeunes en 
FWB devront faire l’objet d’analyses complémentaires. 

4.4. limites

La vie relationnelle, affective et sexuelle est un domaine 
qui touche à l’intime et il est difficile d’évaluer dans quelle 
mesure cette spécificité peut avoir un impact sur les 
réponses apportées par les adolescents. Concernant les 
petits amis, nous avons assimilé ces relations à des relations 
amoureuses, mais il est possible que certains jeunes n’aient 
pas été amoureux de leur petit ou petite amie. Bien que le 
questionnaire soit anonyme, un biais de désirabilité sociale 
ne peut également pas être exclu. Par exemple, les jeunes 
savent que la norme sociale veut qu’ils utilisent des moyens 
de protection contre les IST et les grossesses non planifiées 
lorsqu’ils ont un rapport sexuel. Cela peut les inciter à 
rapporter la réponse socialement attendue aux questions 
portant sur ce sujet. En matière de méthodes de protection, 
aucune donnée n’est collectée pour évaluer dans quelle 
mesure ces méthodes sont utilisées de façon continue ou 
pour estimer la fréquence des oublis ou des échecs (par 
exemple, le préservatif déchiré), ni les éventuelles réticences 
du ou de la partenaire. Enfin, au fil des enquêtes et en 
collaboration avec les pouvoirs organisateurs des écoles, 
la population des élèves auxquels les questions relatives à 
la vie relationnelle, affective et sexuelle ont été posées, a 
pu être harmonisée. Toutefois, ces variations d’une enquête 
à l’autre, la modification du libellé de certains indicateurs 
et l’introduction de nouvelles questions ne nous ont pas 
permis de présenter des évolutions. Seule l’évolution de la 
proportion de jeunes qui ont déjà eu une relation sexuelle a 
pu être présentée parmi les élèves en 6e-7e année.

4.5. ConClUsion

Les résultats présentés dans ce chapitre fournissent des 
éléments d’information majeurs quant aux comportements 
des jeunes dans le domaine de la vie relationnelle, affective 
et sexuelle. Ils illustrent que l’éveil aux relations amoureuses 
et aux relations sexuelles relève d’un processus développe-
mental inhérent à l’adolescence. Ils soulignent également 
l’importance de les accompagner dans ce processus, notam-
ment pour les aider à prendre conscience de leurs propres 
désirs et à s’affranchir de toutes pressions. Les filles et les 
plus jeunes devraient faire l’objet d’une attention particu-
lière à cet égard. Enfin, ces résultats confirment la nécessité 
de maintenir, voire de renforcer, les stratégies développées 
dans le domaine de la prévention des IST et des grossesses 
non prévues afin de préserver l’accès à une information 
de qualité et de favoriser l’intégration de celle-ci dans les 
comportements, en particulier parmi les garçons, les jeunes 
des orientations technique et professionnel et ceux dont le 
niveau d’aisance n’est pas élevé.

Comme le souligne l’Organisation Mondiale de la Santé, 
s’intéresser à la santé sexuelle des jeunes en favorisant leur 
engagement dans une une sexualité sans risque reste un 
enjeu majeur de santé publique pour la plupart des pays 
[24]. Plusieurs agences internationales ont mis en évidence 
la nécessité de développer une approche globale dans les 
programmes d’éducation à la vie relationnelle, affective et 
sexuelle en intégrant notamment les aspects liés à l’égalité 
des genres et aux rapports de force [25]. En FWB, la généra-
lisation de l’EVRAS dans le milieu scolaire fut instaurée dans 
le cadre du protocole d’accord interministériel du 20 juin 
2013 [26]. Dans ce protocole, «la sexualité est entendue au 
sens large et inclut notamment les dimensions relationnelle, 
affective, sociale, culturelle, philosophique et éthique». Les 
prochaines enquêtes HBSC devraient permettre de docu-
menter l’impact de cette politique en FWB.
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alCool, tabaC, 

Cannabis et aUtres 

droGUes illiCites

l’adolescence est une période 
durant laquelle l’adolescent 
prend progressivement son 
indépendance vis-à-vis de ses 
parents, la vie sociale au sein 
d’un groupe d’amis prenant de 
plus en plus d’importance. il 
s’agit également d’une période 
de curiosité, de prises de risques 
et de défis. afin de construire 
son identité, l’adolescent peut 
avoir besoin de transgresser les 
règles établies par ses parents 
et la recherche de nouvelles 
expériences peut être un moyen 
d’y parvenir. C’est donc principa-
lement durant l’adolescence que 
l’initiation à la consommation 
de produits psychoactifs (alcool, 
tabac, cannabis, …) se produit. 
quelle qu’elle soit, l’expérimen-
tation est rarement vécue seule ; 
les pairs (amis) s’influencent et 
s’encouragent mutuellement. 
C’est dans ce contexte (et parfois 
au gré des opportunités) que 
l’expérimentation de substances 
psychoactives se déroule [1–4]. 

Chaque année, l’usage excessif 
d’alcool entraîne 3,3 millions 
de décès dans le monde, soit 
environ 6 % de la totalité des 
décès [5]. la consommation 
excessive d’alcool est un 
facteur étiologique d’environ 
200 maladies et traumatismes. 
les principales maladies causées 

par une consommation excessive 
d’alcool sont la cirrhose du foie 
et une série de cancers : bouche, 
pharynx, œsophage, colon, sein, 
pancréas. Cette consommation 
peut également être à l’origine 
de traumatismes : accidents, 
chutes, violence, … [5]. Elle peut 
avoir des effets sur la santé dès 
l’adolescence : coma éthylique, 
black-out, accidents, bagarres, 
relations sexuelles non planifiées 
et risquées [6]. l’alcool est la 
substance psychoactive la plus 
précocement expérimentée et 
la plus consommée chez les 
adolescents. C’est également la 
substance la plus consommée de 
manière occasionnelle chez les 
jeunes [7].

les effets nocifs du tabac sur 
la santé sont bien connus. En 
Belgique, le tabagisme est la 
première cause de mortalité et 
de morbidité évitables [8]. le 
tabagisme est la principale cause 
du cancer du poumon et est à 
l’origine d’un cancer sur trois, 
tous types confondus. il joue 
également un rôle déterminant 
dans l’apparition des maladies 
cardiaques et respiratoires [9]. 
le tabac est responsable du 
décès prématuré de la moitié des 
consommateurs. En Belgique, 
31 % des décès chez les hommes 
et 8 % des décès chez les femmes 

seraient liés au tabagisme [10]. 
Cependant, comme les dom-
mages liés à la consommation de 
tabac sont différés dans le temps, 
ces risques sont moins percep-
tibles aux yeux des jeunes [3, 10]. 
C’est durant l’adolescence que 
beaucoup de fumeurs quotidiens 
de tabac adoptent cette habitude 
[11]. Chez les adolescents, la 
dépendance à la nicotine s’établit 
plus rapidement que chez les 
adultes ; la durée du tabagisme 
et le nombre de cigarettes requis 
pour développer cette dépen-
dance sont moins élevés [12]. 

le cannabis est le produit illicite 
le plus consommé par les jeunes 
en Belgique et en Europe. Ce 
phénomène peut être expliqué 
par une disponibilité croissante 
de ce produit concomitante à 
une tolérance sociale plus élevée 
de la consommation de cannabis 
en Europe [10, 13]. les effets à 
long terme du cannabis sur la 
santé sont encore mal connus. 
néanmoins, une partie de ces 
effets doit être similaire à ceux 
du tabac puisqu’en Belgique, 
le cannabis est généralement 
fumé avec du tabac [10]. Chez les 
personnes présentant des pré-
dispositions, une consommation 
régulière peut favoriser l’appari-
tion de troubles psychologiques 
comme la dépression, l’anxiété 
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1. Consommation d’alCool

1.1 expérimentation de l’alCool

L’indicateur permettant d’évaluer l’expérimentation de l’alcool a 
été construit grâce à la question : «Combien de jours as-tu bu des 
boissons alcoolisées (au moins un verre de bière, de vin, un cocktail, 
apéritif, etc.) dans ta vie ?». Une échelle de sept réponses allant 
de «jamais» à «30 jours ou plus» était proposée. Afin d’estimer la 
proportion de jeunes ayant bu de l’alcool au moins un jour dans 
leur vie, les sept catégories de réponse ont été regroupées en deux 
catégories : «jamais» et «au moins une fois».
Cette question n’a pas été posée aux élèves de 5e-6e primaire de 
l’Enseignement Officiel. Les résultats relatifs à l’expérimentation 
de l’alcool sont donc représentatifs uniquement pour les élèves de 
5e-6e primaire de l’Enseignement Libre et de l’Enseignement de la 
Communauté française.

1.1.1  distribution selon la fréquence de la 
consommation d’alcool au cours de la vie

En 2014, 45,2 % des élèves de la FWB déclarent ne jamais 
avoir consommé d’alcool au cours de leur vie. Douze pour 
cent des élèves (12,4 %) déclarent avoir bu de l’alcool 1 à 
2 jours au cours de leur vie, 6,6 % rapportent en avoir bu 
entre 3 à 5 jours et 5,4 % indiquent avoir consommé de 
l’alcool entre 6 à 9 jours. Dix pour cent des jeunes déclarent 
avoir bu de l’alcool entre 10 et 29 jours au cours de leur vie 
et 19,7 % en ont consommé trente jours ou plus dans leur 
vie.
La proportion de jeunes déclarant ne jamais avoir bu de 
l’alcool dans leur vie est plus élevée en 5e-6e primaire qu’en 
secondaire (84,4 % vs 40,0 %) – Figure 1 . Un élève de 
5e-6e primaire sur 10 (10,7 %) et 12,8 % des élèves de 
secondaire déclarent avoir consommé de l’alcool entre 1 à 
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voire la schizophrénie [4, 10]. Comme 
pour l’alcool, la consommation de 
cannabis provoque une série d’effets 
(problème mnésique, ralentissement 
du temps de réaction, problèmes 
moteurs, vertiges) qui peuvent être 
des dangers indirects pour la santé 
(chute, …) [14]. 
la consommation d’alcool [15, 16], 
de tabac [12, 17] et de cannabis [18, 

19] peut avoir un effet néfaste sur le 
développement de régions du cerveau 
ne terminant leur maturation qu’à la 
fin de l’adolescence. plus la consom-
mation de substances psychoactives 
commence tôt, plus ces dommages 
peuvent être importants [15, 16]. la 
précocité de l’initiation à l’alcool, 
au tabac et au cannabis augmente 
également le risque de développer 

une addiction à ces produits à l’âge 
adulte. durant la période du dévelop-
pement neuronal à l’adolescence, une 
exposition précoce, même modérée, 
aux substances psychoactives peut en 
effet, induire une sensibilisation du 
circuit neuronal de l’addiction [12, 15, 
18].

2 jours dans leur vie. À la fin de l’enseignement primaire, 
4,9 % des élèves déclarent avoir consommé de l’alcool plus 
de deux jours au cours de leur vie. Dans l’enseignement 
secondaire, 7,3 % des élèves indiquent avoir bu de l’alcool 
entre 3 à 5 jours au cours de leur vie, 6,1 % entre 6 à 9 jours 
et 7,4 % entre 10 à 19 jours. Cinq pour cent (4,7 %) des 
élèves du secondaire rapportent avoir bu de l’alcool entre 
10 à 19 jours et 22,7 % indiquent avoir bu de l’alcool trente 
jours ou plus dans leur vie – Figure 1 .

F 1

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire 
selon la fréquence de consommation d’alcool au cours de la 
vie

Jamais

1 à 2 jours

3 à 5 jours

6 à 9 jours

10 à 19 jours

20 à 29 jours

30 jours ou plus

5e-6e primaire (n=1741)*

40,0%

22,7%

4,7%

7,4%

6,1%

7,3% 12,8%

84,4%

10,7%
2,0%
0,9%

0,8%
0,4%
0,8%

Secondaire (n=10859)

*	 Les	résultats	relatifs	à	la	consommation	d’alcool	au	cours	de	la	vie	sont	représen-
tatifs	uniquement	pour	les	élèves	de	5e-6e	primaire	de	l’Enseignement	Libre	et	
de	l’Enseignement	de	la	Communauté	française.
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1.1.2  Consommation d’alcool au moins un jour au 
cours sa vie

En 2014, un peu plus de la moitié des jeunes déclarent avoir 
déjà bu de l’alcool au moins un jour dans leur vie (54,7 %) 
en FWB. Cette proportion varie fortement en fonction des 
niveaux d’enseignement puisqu’elle est de 15,6 % en fin 
de primaire et de 61,0 % chez les élèves de l’enseignement 
secondaire.

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les proportions de jeunes ayant bu de l’alcool au moins un 
jour de leur vie augmentent avec l’avancée dans le parcours 
scolaire. Ces proportions sont plus élevées chez les garçons 
que chez les filles (56,7% vs 52,9%) à l’exception de celles 
des élèves de 3e et 6e-7e secondaires où aucune différence 
statistiquement significative en fonction du genre n’est 
observée – Figure 2 .

F 2

  Proportions des jeunes ayant bu de l’alcool au moins 
un jour dans leur vie, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6103 – Filles, n=6418)

% 

0

20

40

60

80

100

6e-7e5e4e3e2e1e6e5e

Garçons Filles

Primaire* Secondaire

 16,2 24,5 34,5 53,1 61,7 77,0 81,2 83,9
 7,9 13,1 25,1 46,6 61,8 72,3 77,4 80,3

*	Les	résultats	relatifs	à	la	consommation	d’alcool	au	cours	de	la	vie	sont	représen-
tatifs	uniquement	pour	les	élèves	de	5e	et	6e	primaires	de	l’Enseignement	Libre	
et	de	l’Enseignement	de	la	Communauté	française.

Quel que soit le niveau d’enseignement, les proportions de 
jeunes ayant expérimenté l’alcool sont plus élevées chez les 
garçons que chez les filles – Tableau 1 . Les proportions 
d’élèves ayant expérimenté l’alcool varient en fonction de 
l’âge dans tous les niveaux d’enseignement. En fin d’ensei-
gnement primaire, cette proportion est plus élevée chez les 
adolescents vivant dans une famille recomposée ou dans une 
structure familiale «autre» que chez les jeunes vivant avec 
leurs deux parents, aucune différence statistique n’ayant été 
observée entre ces derniers et les jeunes de famille mono-
parentale. Dans le 1er degré du secondaire, la proportion 
d’élèves ayant expérimenté l’alcool est plus élevée chez les 
jeunes de famille recomposée ou de structure «autre» que 
chez ceux vivant avec leurs deux parents, les jeunes de famille 
monoparentale étant dans une situation intermédiaire. Dans 

T 1

  Fréquences du fait d’avoir bu de l’alcool au moins un jour dans sa vie, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 903 20,3 <0,001 2008 44,0 <0,001 3196 75,1 <0,05
Filles 838 10,5 2004 35,7 3579 72,6

Âge 10-11 ans 1241 13,7 <0,001
12-13 ans 500 20,2 2496 34,8 <0,001
14-15 ans 1442 48,5 1868 69,5 <0,001
16-18 ans 74 43,2 3876 76,4
19-22 ans 1031 71,6

Structure familiale Deux parents 1182 14,0 <0,01 2462 34,7 <0,001 4054 71,2 <0,001
Famille recomposée 222 22,1 613 55,5 960 82,1
Famille monoparentale 276 17,0 816 43,1 1473 76,4
Autre 28 28,6 71 53,5 222 71,6

Aisance matérielle FAS élevé 588 18,2 <0,05* 1206 44,1 <0,001* 1981 82,1 <0,001*
FAS moyen 755 15,2 1631 40,8 3019 75,0
FAS faible 271 11,4 793 32,9 1396 62,4

Orientation scolaire Générale 3436 78,4 <0,001
Technique 2076 70,0
Professionnelle 1224 67,3

*	Test	de	tendance	linéaire.
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les 2e et 3e degrés du secondaire, cette proportion est plus 
élevée chez les jeunes vivant dans une famille recomposée 
que chez ceux vivant avec leurs deux parents, les jeunes de 
famille monoparentale se trouvant dans une position inter-
médiaire. Aucune différence statistiquement significative n’a 
été trouvée entre les jeunes vivant avec leurs deux parents 
et ceux vivant dans une structure «autre» dans les 2e et 3e 
degrés – Tableau 1 . Ces proportions augmentent lorsque le 
niveau d’aisance matérielle augmente. Chez les élèves des 2e 
et 3e degrés, la part des jeunes ayant bu de l’alcool au moins 
un jour dans leur vie est la plus élevée dans la filière générale 
et la moins élevée dans la filière professionnelle, les élèves 
de l’enseignement technique se trouvant dans une situation 
intermédiaire – Tableau 1 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Chez les élèves de 5e-6e primaire, l’analyse multivariable 
confirme que les filles sont moins susceptibles d’avoir expé-
rimenté l’alcool que les garçons – Figure 3 . Les élèves de 6e 
primaire restent, également, plus enclins à avoir expérimenté 
l’alcool que ceux de 5e primaire, après ajustement pour le 
genre, la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle. 
Lorsque tous les facteurs sociodémographiques sont pris en 
compte simultanément, les jeunes de familles recomposées 
ou ne vivant avec aucun de leurs parents ont davantage 
tendance à avoir expérimenté l’alcool que ceux issus d’un 
foyer composé de leurs deux parents. En revanche, aucune 
différence statistiquement significative n’a été observée 
entre ces derniers et les jeunes de familles monoparentales. 
Enfin, l’analyse multivariable montre, en outre, que les 
jeunes issus d’un foyer ayant un niveau d’aisance matérielle 
faible restent moins enclins à avoir expérimenté l’alcool que 
ceux appartenant à une famille plus aisée – Figure 3 .

F 3

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et 
l’expérimentation de l’alcool en 5e-6e primaire (n=1585)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

L’analyse multivariable montre que l’association entre 
l’expérimentation de l’alcool et le genre se maintient dans 
le 1er degré du secondaire, les filles étant moins susceptibles 
que les garçons d’indiquer avoir consommé de l’alcool au 
moins un jour dans leur vie – Figure 4 . Il est, également, 
confirmé dans le cadre de cette analyse que les élèves de 2e 

secondaire sont davantage susceptibles d’avoir expérimenté 
l’alcool que ceux de 1ère année – Figure 4 . L’association 
entre l’expérimentation de l’alcool et la structure familiale 
se maintient, elle aussi, lorsque tous les facteurs sociodé-
mographiques sont pris en compte simultanément dans 
l’analyse. Les adolescents de familles recomposées ou vivant 
dans une structure familiale «autre» ont davantage ten-
dance à avoir consommé de l’alcool au moins un jour dans 
leur vie que ceux vivant avec leurs deux parents, les jeunes 
de familles monoparentales restant dans une situation 
intermédiaire. Enfin, cette analyse montre que les jeunes 
issus d’un foyer ayant un niveau d’aisance matérielle faible 
restent moins susceptibles d’avoir expérimenté l’alcool que 
ceux appartenant à des familles dont ce niveau d’aisance est 
élevé  – Figure 4 .

F 4

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et 
l’expérimentation de l’alcool dans le 1er degré du 
secondaire (n=3590)

0,59*** 
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Lors des analyses multivariables, des interactions entre l’orientation 
scolaire et le niveau scolaire d’une part et le niveau d’aisance 
matérielle d’autre part ont été trouvées chez les élèves des 2e et 
3e degrés de l’enseignement secondaire. Le modèle de régression 
logistique est stratifié pour l’orientation scolaire. 

Dans le cadre des analyses multivariables chez les élèves des 
2e et 3e degrés du secondaire, l’association entre l’expéri-
mentation de l’alcool et le genre se maintient uniquement 
dans les filières technique et professionnelle, les filles restant 
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moins enclines à avoir expérimenté l’alcool que les garçons 
– Figure 5 .
Quelle que soit l’orientation scolaire, les élèves à partir de 
la 4e secondaire restent davantage susceptibles d’avoir 
expérimenté l’alcool que ceux de 3e secondaire et ce, après 
ajustement pour le genre, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 5 . Notons, cependant que 
dans la filière générale, le risque d’avoir expérimenté l’alcool 
augmente progressivement avec le niveau scolaire, ce qui 
n’est pas le cas dans les deux autres filières.
Les analyses multivariables montrent que dans les ensei-
gnements général et professionnel, le risque d’avoir expéri-
menté de l’alcool est plus élevé chez les jeunes appartenant 
à des familles recomposées ou monoparentales que chez 
ceux issus d’un foyer composé des deux parents – Figure 
5 . Elles mettent également en évidence que dans l’ensei-

gnement technique, les jeunes ne vivant pas avec leurs deux 
parents sont plus susceptible d’avoir consommé de l’alcool 
au moins un jour dans leur vie que ceux vivant avec leurs 
deux parents. 
Ajusté pour le genre, le niveau scolaire et la structure fami-
liale, le gradient socioéconomique, observé dans l’analyse 
univariable, se maintient chez les élèves de la filière générale 
– Figure 5 . En revanche, dans le cadre de ces analyses chez 
les élèves des filières technique et professionnelle, seuls 
les jeunes provenant d’un foyer ayant un niveau d’aisance 
matérielle faible restent moins enclins à avoir expérimenté 
l’alcool, en comparaison de ceux issus de familles dont ce 
niveau est élevé – Figure 5 .

La question relative à la consommation d’alcool au cours 
de la vie ayant changé de formulation lors de l’enquête 
de 2014, il n’est pas possible de présenter l’évolution de 
l’expérimentation de l’alcool au cours du temps. Les don-
nées internationales de l’expérimentation de l’alcool n’étant 
pas disponibles, il n’a pas été possible non plus d’effectuer 
des comparaisons internationales. 

près de 55 % des jeunes interrogés déclarent 
avoir déjà bu de l’alcool au moins un jour dans 
leur vie. Cette proportion augmente au fil des 
années scolaires allant de 12,2 % chez les élèves 
de 5e primaire à 81,9 % chez ceux de 6e-7e secon-
daire. À l’exception des élèves des 2e et 3e degrés 
de l’enseignement général, l’expérimentation de 
l’alcool varie en fonction du genre ; les garçons 
sont proportionnellement plus nombreux que 
les filles à avoir expérimenté l’alcool. Enfin, les 
adolescents ayant un niveau d’aisance matérielle 
élevé sont proportionnellement plus nombreux 
que ceux dont ce niveau est faible à avoir déjà bu 
de l’alcool dans leur vie. 
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F 5

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et 
l’expérimentation de l’alcool dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire selon l’orientation scolaire
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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1.2. expérienCe de l’ivresse

Afin d’évaluer la proportion d’adolescents déclarant avoir été ivres 
plus d’une fois dans leur vie, il était demandé aux jeunes : «As-tu 
déjà bu une boisson alcoolisée jusqu’à te saouler vraiment au cours 
de ta vie», une échelle de cinq réponses allant de «non, jamais» à 
«oui, plus de 10 fois» était proposée. Les catégories de réponse 
ont ensuite été regroupées en deux catégories afin d’identifier les 
adolescents «ayant été ivres plus d’une fois dans leur vie».
La proportion d’élèves de 5e-6e primaire ayant connu l’ivresse 
plus d’une fois dans leur vie étant très faible (1,5 %), les analyses 
de cette partie ne portent que sur les élèves de l’enseignement 
secondaire.

1.2.1  distribution selon la fréquence des épisodes 
d’ivresse au cours de la vie

Dans l’enseignement secondaire, 64,8 % des élèves décla-
rent ne jamais avoir été ivres au cours de leur vie – Figure 
6 . Douze pour cent des élèves du secondaire (12,1 %) 

déclarent avoir été ivres une fois dans leur vie, 11,1 % entre 
deux à trois fois et 6,4 % mentionnent avoir été ivres entre 
quatre à dix fois cours de leur vie. Près de six pour cent des 
élèves indiquent avoir été ivres plus de dix fois dans leur 
vie – Figure 6 .

F 6

  Distribution des élèves de secondaire (n=10590), en 
fonction de la fréquence de l’ivresse au cours de la vie

Jamais

1 fois

2 à 3 fois

4 à 10 fois

> 10 fois

64,8%

6,4%

11,1%

12,1%

5,6%

1.2.2  ivresse plus d’une fois au cours de sa vie

Vingt-trois pour cent des jeunes scolarisés dans le secon-
daire (23,1 %) mentionnent avoir déjà été ivres plus d’une 
fois au cours de leur vie en 2014. Après une augmentation 
entre 1994 et 1998, la proportion d’adolescents ayant déjà 
été ivres plus d’une fois dans leur vie est restée stable entre 
1998 et 2010. En 2014, elle est revenue au niveau de 1994 
– Figure 7 .
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F 7

  Proportions standardisées des élèves de secondaire ayant 
déjà été ivres plus d’une fois dans leur vie selon l’année 
d’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

À l’exception des élèves de 1ère secondaire, les proportions 
d’adolescents ayant été ivres plus d’une fois dans leur vie 
sont plus élevées chez les garçons que chez les filles (26,4% 
vs 20,1%) – Figure 8 . Elles augmentent avec l’avancée 
dans la scolarité quel que soit le genre.

F 8

  Proportions des jeunes du secondaire qui ont été ivres plus 
d’une fois dans leur vie, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=5023 – Filles, n=5423)
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Quel que soit le degré d’enseignement, les proportions de 
jeunes déclarant avoir été ivres plus d’une fois dans leur vie 
sont plus élevées chez les garçons que chez les filles et elles 
augmentent avec l’âge – Tableau 2 . Pour tous les degrés 
d’enseignement, les proportions de jeunes déclarant avoir 
été ivres plus d’une fois dans leur vie sont les moins élevées 
chez les jeunes vivant avec leurs deux parents et les plus 
élevées chez les jeunes vivant dans une structure familiale 
«autre». L’expérience de l’ivresse est associée au niveau 
d’aisance matérielle uniquement chez les élèves des 2e et 
3e degrés de l’enseignement secondaire ; les proportions 
de jeunes ayant expérimenté l’ivresse augmentent lorsque 
le niveau d’aisance matérielle augmente. La proportion 
d’élèves des 2e et 3e degrés du secondaire déclarant avoir 
été ivres plus d’une fois dans leur vie est la plus élevée chez 
les élèves de la filière professionnelle et la moins élevée chez 
ceux de la filière générale, les élèves de la filière technique 
se trouvant dans une situation intermédiaire – Tableau 2 .
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analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Lors de l’analyse multivariable de l’expérience de l’ivresse 
dans le 1er degré du secondaire, toutes les associations 
observées lors des analyses univariables se maintiennent – 
Figure 9 .

F 9

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et l’expérience 
de l’ivresse dans le 1er degré du secondaire (n=3483)
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Lors de l’analyse multivariable du fait d’avoir été ivre plus d’une 
fois au cours de sa vie chez les élèves des 2e et 3e degrés, deux 
interactions ont été observées : l’une entre l’orientation scolaire 
et le niveau scolaire et l’autre entre l’orientation scolaire et le 
niveau d’aisance matérielle. Les modèles ont été stratifiés pour 
l’orientation scolaire. 

Quelle que soit l’orientation scolaire, l’analyse multivariable 
confirme l’association entre le genre et l’expérience de 
l’ivresse chez les élèves des 2e et 3e degrés du secondaire – 
Figure 10 . L’analyse multivariable montre que, dans l’ensei-
gnement général, le risque d’avoir été ivre plus d’une fois 
au cours de sa vie augmente avec le niveau scolaire alors 
que par rapport aux élèves de 3e secondaire, ce risque est 
plus élevé à partir de la 5e année chez les élèves de l’ensei-
gnement technique et à partir de la 4e année chez ceux 
de l’enseignement professionnel. Par rapport aux jeunes 
appartenant à des familles composées des deux parents, les 
élèves vivant dans d’autres configurations familiales dans 
les filières générale et technique et ceux issus de familles 
monoparentales ou recomposées dans la filière profession-
nelle restent davantage susceptibles d’avoir connu l’ivresse 
plus d’une fois dans leur vie dans le cadre des analyses 
multivariables. Ajustée pour les autres facteurs sociodémo-
graphiques, l’association observée précédemment, entre 
le niveau d’aisance matérielle et l’expérience de l’ivresse 
se maintient dans l’enseignement général. Dans les filières 
technique et professionnelle, seuls les jeunes issus de foyers 
ayant un niveau d’aisance matérielle faible restent moins 
enclins à avoir été ivres plus d’une fois dans leur vie que 
ceux provenant de foyers dont ce niveau est élevé – Figure 
10 .
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T 2

  Fréquences du fait d’avoir été ivre plus d’une fois au cours de sa vie, en fonction des caractéristiques des jeunes du secondaire

1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P

Genre Garçons 1941 7,2 <0,001 3122 38,6 <0,001
Filles 1949 4,8 3507 28,7

Âge 10-11 ans
12-13 ans 2438 3,4 <0,001*
14-15 ans 1379 10,0 1832 18,0 <0,001*
16-18 ans 73 15,1 3805 38,1
19-22 ans 992 43,6

Structure familiale Deux parents 2404 4,4 <0,001 3985 29,1 <0,001
Famille recomposée 590 9,0 925 41,2
Famille monoparentale 782 7,5 1444 38,4
Autre 67 13,4 211 45,0

Aisance matérielle FAS élevé 1188 6,8 0,40 1947 36,6 <0,001*
FAS moyen 1573 5,6 2964 33,9
FAS faible 760 5,9 1362 28,1

Orientation scolaire Générale 3415 31,2 <0,001
Technique 2027 35,2
Professionnelle 1148 37,0

*	Test	de	tendance	linéaire.
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F 10

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et l’expérience 
de l’ivresse dans les 2e et 3e degrés du secondaire selon 
l’orientation scolaire
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Comparaisons nationales et internationales

Quels que soient l’âge et le genre, les proportions d’adoles-
cents ayant été ivres plus d’une fois dans leur vie, observées 
en FWB, sont proches des proportions globales des pays 
participant à l’étude HBSC – Tableau 3 . Les proportions 
observées en Flandre sont proches de celles de la FWB chez 
les jeunes de 13 ans (filles : 4 % - garçons : 5 %) et de 15 
ans (filles : 19 % - garçons : 29 %) [20].

T 3

  Proportions de jeunes ayant été ivres plus d’une fois dans 
leur vie, au niveau international et en FWB

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 13 ans 1 6 16 5 20/42
15 ans 6 24 41 23 21/42

Filles 13 ans 1 4 10 4 15/42
15 ans 4 20 38 18 25/42

dans l’enseignement secondaire de la fWB, près 
d’un jeune sur quatre déclare avoir été ivre plus 
d’une fois dans sa vie. Cette proportion augmente 
au fil des années scolaires et les garçons sont 
proportionnellement plus nombreux que les filles 
à déclarer avoir été ivres plus d’une fois dans 
leur vie. l’expérience de l’ivresse est associée à 
la structure familiale ; la proportion de jeunes 
déclarant avoir été ivres plus d’une fois dans leur 
vie est plus élevée chez les jeunes ne vivant pas 
avec leurs deux parents que chez ceux vivant avec 
leurs deux parents. 

1.3. UsaGe réCent de l’alCool

L’usage récent de l’alcool est défini par le fait d’avoir consommé 
de l’alcool au moins un jour au cours des 30 jours précédant 
l’enquête. Les analyses de cette partie ne portent que sur les élèves 
de l’enseignement secondaire.

1.3.1  distribution selon la fréquence de la 
consommation d’alcool au cours des trente jours 
précédant l’enquête

Dans l’enseignement secondaire, 55,7 % des élèves décla-
rent ne pas avoir bu de l’alcool au cours des trente jours 
précédant l’enquête – Figure 11 . Un élève sur cinq men-
tionne avoir consommé de l’alcool entre un à deux jours, 
10,9 % entre trois à cinq jours et 7,3 % indiquent en avoir 
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F 12

  Proportions des jeunes du secondaire ayant consommé 
de l’alcool au moins un jour durant les 30 jours précédant 
l’enquête, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=4949 – Filles, n=5360)
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Quel que soit le degré d’enseignement, la proportion d’ado-
lescents ayant consommé de l’alcool durant les 30 jours 
précédant l’enquête est plus élevée chez les garçons que 
chez les filles – Tableau 4 . Elle augmente avec l’âge. Par 
rapport aux jeunes issus d’une famille composée de deux 
parents, cette proportion est plus élevée chez les jeunes 
vivant dans une famille recomposée ou chez ceux vivant 
dans une structure «autre» dans le 1er degré, les jeunes 
de familles monoparentales se trouvant dans une situation 
intermédiaire. Dans les 2e et 3e degrés, la proportion d’ado-
lescents ayant consommé de l’alcool durant les 30 jours pré-
cédant l’enquête est plus élevée chez les jeunes de familles 
recomposées que chez ceux vivant avec leurs deux parents, 
aucune différence statistiquement significative n’ayant été 
observée entre ces derniers et les jeunes de familles mono-
parentales ou de structure familiale «autre» – Tableau 4 .  
La proportion de jeunes ayant récemment bu de l’alcool 
augmente lorsque le niveau d’aisance matérielle augmente. 
Cette proportion est moins élevée chez les élèves de filières 
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consommé entre six à neuf jours au cours des trente derniers 
jours. Six pour cent des élèves rapportent avoir consommé 
de l’alcool dix jours ou plus durant cette période – Figure 11 . 

F 11

  Distribution des élèves du secondaire (n=10444) selon la 
fréquence de la consommation d’alcool au cours des trente 
jours précédant l’enquête 

Jamais

1 à 2 jours

3 à 5 jours

6 à 9  jours

10 à 19 jours

20 à 29 jours

30 jours ou plus

55,7%

7,3%

10,9%

20,5%

0,9%
3,5% 1,2%

1.3.2  Consommation d’alcool au moins un jour durant 
les trente jours précédant l’enquête

disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, 44,3 % des élèves de l’enseignement secondaire 
ont déclaré avoir récemment consommé de l’alcool – Figure 
11 . Cette proportion augmente avec le niveau scolaire – 
Figure 12 . À l’exception de la 1ère et de la 3e secondaires, 
cette proportion est plus élevée chez les garçons que chez 
les filles (46,2 % vs.42,5 %) – Figure 12 .

T 4

  Fréquences du fait d ‘avoir consommé de l’alcool au moins un jour au cours des trente jours précédant l’enquête, en fonction des 
caractéristiques des jeunes du secondaire

1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P

Genre Garçons 1931 23,1 <0,001 3056 61,0 <0,001
Filles 1951 18,4 3441 56,3

Âge 12-13 ans 2438 16,6 <0,001
14-15 ans 1374 27,7 1814 49,2 <0,001
16-18 ans 70 28,6 3707 63,6
19-22 ans 976 56,7

Structure familiale Deux parents 2387 17,5 <0,001 3929 56,4 <0,001
Famille recomposée 596 30,2 920 67,9
Famille monoparentale 786 22,5 1390 58,9
Autre 68 35,3 203 57,6

Aisance matérielle FAS élevé 1167 23,1 <0,01* 1930 67,4 <0,001*
FAS moyen 1581 20,9 2894 60,8
FAS faible 766 17,1 1321 43,1

Orientation scolaire Générale 3355 63,1 <0,001
Technique 1988 54,8
Professionnelle 1116 51,9

*	Test	de	tendance	linéaire.
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technique et professionnelle que chez ceux de la filière 
générale – Tableau 4 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles 

Toutes les associations observées lors des analyses univa-
riables se maintiennent lors de l’analyse multivariable de 
l’usage récent de l’alcool dans le 1er degré de l’enseigne-
ment secondaire – Figure 13 .

F 13

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et l’usage 
récent de l’alcool dans le 1er degré du secondaire (n=3477)

0,66*** 
0,88 

Ref. 

3,07*** 
1,49*** 

2,16*** 
Ref. 

2,61*** 
Ref. 

0,73*** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

2e

1e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Lors de l’analyse multivariable de l’usage récent de l’alcool dans 
les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, deux interactions 
ont été trouvées : l’une entre l’orientation scolaire et le niveau 
scolaire et l’autre entre l’orientation scolaire et le genre. Les 
modèles ont été stratifiés pour l’orientation scolaire. 

Lorsque tous les facteurs sociodémographiques sont pris en 
compte simultanément dans l’analyse, le genre reste associé 
à l’usage récent de l’alcool uniquement chez les élèves des 
filières technique et professionnelle, les filles étant moins 
enclines que les garçons à avoir consommé de l’alcool au 
cours des trente jours précédant l’enquête – Figure 14 . 
Quelle soit l’orientation scolaire, l’usage récent de l’alcool 
reste associé au niveau scolaire dans les analyses multiva-
riables ; le risque d’avoir consommé de l’alcool récemment 
est plus élevé chez les élèves de 4e, 5e et 6e-7e secondaires 
que chez ceux de 3e année – Figure 14 . 
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F 14

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et l’usage 
récent de l’alcool dans les 2e et 3e degrés du secondaire 
selon l’orientation scolaire

0,27*** 
0,64*** 

Ref. 

1,50 
1,34** 

1,62*** 
Ref. 

6,18*** 
3,95*** 

2,28*** 
Ref. 

0,86 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

Générale (n=3213) 

0,37*** 
0,89 

Ref. 

1,90* 
1,74*** 

2,59*** 
Ref. 

2,67*** 
2,46*** 

1,39* 
Ref. 

0,79* 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

Technique (n=1827) 

0,63* 
0,98 

Ref. 

1,10 
1,31 

2,08*** 
Ref. 

2,35*** 
1,73** 

2,03*** 
Ref. 

0,57*** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

OR 

Professionnelle (n=1019) 

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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En comparaison des jeunes appartenant à des familles 
composées des deux parents, ceux de familles recomposées 
ou monoparentales restent davantage susceptibles d’avoir 
consommé de l’alcool au cours des trente jours précédant 
l’enquête dans les filières générale et technique. En outre, 
les jeunes vivant dans une structure familiale «autre» sont 
plus enclins d’avoir adopté ce comportement dans la filière 
technique lorsque tous les facteurs sont pris en compte 
simultanément dans l’analyse – Figure 14 . Dans la filière 
professionnelle, seuls les jeunes de familles recomposées 
ont davantage tendance à avoir adopté ce comportement 
par rapport aux jeunes vivant avec leurs deux parents. 
Dans l’enseignement général, le gradient social, observé 
dans l’analyse univariable, se maintient lorsque tous les 
facteurs sont pris en compte simultanément. En revanche, 
les analyses multivariables mettent en évidence que seuls les 
jeunes issus de familles ayant un niveau d’aisance matérielle 
faible restent moins enclins à avoir récemment consommé 
de l’alcool que ceux provenant de familles dont ce niveau 
est élevé dans les filières technique et professionnelle – 
Figure 14 .

La question relative à la consommation d’alcool au cours 
des trente jours précédant l’enquête ayant été posée pour 
la première fois en 2014, il n’a pas été possible de présenter 
l’évolution au cours du temps. Les données internationales 
de la consommation d’alcool au cours des trente jours 
précédant l’enquête n’étant pas disponibles, il n’est pas 
possible d’effectuer des comparaisons internationales. 

dans l’enseignement secondaire de la fWB, 
44,3 % des des élèves déclarent avoir consommé 
de l’alcool au moins un jour au cours des trente 
jours précedant l’enquête. Cette proportion est 
plus élevée chez les garçons que chez les filles, 
sauf dans les 2e et 3e degrés du général où aucune 
différence n’est observée. la proportion de jeunes 
ayant récemment consommé de l’alcool est plus 
élevée chez les jeunes présentant un niveau 
d’aisance matérielle élevé que chez ceux dont ce 
niveau est faible. 
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1.4. Consommation Hebdomadaire 
d’alCool

Afin d’évaluer la consommation d’alcool des adolescents de 
la FWB, il était demandé aux jeunes la fréquence à laquelle ils 
buvaient différents types de boissons alcoolisées (bière, vin, alcool 
fort, mélange soda-alcool et autres boissons alcoolisées). Cinq 
modalités de réponse étaient proposées allant de «chaque jour» 
à «jamais». Les catégories de réponse ont, ensuite, été regroupées 
afin d’estimer la consommation hebdomadaire de chaque type 
d’alcool. Finalement, un indicateur a été construit afin d’estimer la 
proportion de jeunes déclarant boire de l’alcool chaque semaine.

La proportion d’élèves de l’enseignement primaire qui consomment 
de l’alcool chaque semaine étant très faible (moins de 1 %), 
les analyses de cette partie ne portent que sur les élèves de 
l’enseignement secondaire. 

1.4.1  distribution selon la fréquence de  
consommation de différentes boissons 
alcoolisées

Dans l’enseignement secondaire, 60,1 % des élèves décla-
rent ne jamais consommer de bière et 20,4 % indiquent en 
consommer rarement – Figure 15 . Neuf pour cent (9,4 %) 
des jeunes mentionnent boire de la bière chaque mois, 
9,6 % chaque semaine et 0,5 % indiquent en boire chaque 
jour – Figure 15 .

F 15

  Distribution des élèves du secondaire (n=10389) selon la 
fréquence de consommation de bière

Chaque jour

Chaque semaine

Chaque mois

Rarement

Jamais

20,4%

9,4%

60,1%

0,5%
9,6%

En 2014, 60,0 % des élèves du secondaire indiquent ne 
jamais consommer de limonades alcoolisées et 24,0 % 
mentionnent qu’ils en consomment rarement – Figure 16 .  
Onze pour cent (11,3 %) des élèves boivent chaque mois 
des limonades alcoolisées, 4,5 % chaque semaine et 0,2 % 
des jeunes déclarent consommer des limonades alcoolisées 
chaque jour – Figure 16 .
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F 18

  Proportions standardisées de jeunes du secondaire 
consommant chaque semaine de la bière, du vin ou des 
limonades avec alcool 

% 

0

20

40

60

80

100

201420102006200219981994

Bière Vin Limonade avec alcool

 24,3 19,9 19,0 19,6 17,3 10,8
   17,8 15,0 10,9 5,3
 11,0 11,5 10,0 8,3 6,1 2,9

1.4.2  Consommation hebdomadaire d’alcool

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Tous types d’alcool confondus, la proportion de jeunes 
consommant de l’alcool chaque semaine est de 13,9 % 
en secondaire. La proportion de jeunes consommant de 
l’alcool de façon hebdomadaire augmente avec l’avancée 
dans le parcours scolaire – Figure 19 . Cette proportion est 
plus élevée chez les garçons que chez les filles (18,6 % vs 
9,7 %). Les écarts entre les genres augmentent au fil de la 
scolarité.

F 19

  Proportions standardisées des jeunes du secondaire 
consommant de l’alcool chaque semaine, en fonction du 
genre et du niveau scolaire (Garçons, n=4552 – Filles, 
n=5043)

% 

0

20

40

60

80

100

6e-7e5e4e3e2e1e

Garçons Filles

 2,1 5,1 13,5 25,6 32,6 42,4
 0,6 3,3 7,1 12,4 15,9 20,2

Quel que soit le degré d’enseignement secondaire, la 
proportion de jeunes qui consomment de l’alcool au moins 
une fois par semaine est plus élevée chez les garçons que 
chez les filles et cette proportion augmente avec l’âge 
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F 16

  Distribution des élèves du secondaire (n=10396) selon la 
fréquence de consommation de limonades alcoolisées

Chaque jour

Chaque semaine

Chaque mois

Rarement

Jamais

24,0%

11,3%

60,0%

0,2%
4,5%

Les trois-quarts des élèves du secondaire (74,7 %) décla-
rent ne jamais boire de vin – Figure 17 . Dix-huit pour cent 
(18,1 %) rapportent une consommation rare de vin, 4,5 % 
indiquent boire du vin chaque mois et 2,4 % rapportent 
en consommer chaque semaine. Une consommation 
quotidienne de vin est rapportée par 0,3 % des élèves du 
secondaire – Figure 17 .

F 17

  Distribution des élèves du secondaire (n=10389) selon la 
fréquence de consommation de vin

Chaque jour

Chaque semaine

Chaque mois

Rarement

Jamais

18,1%

4,5%

74,7%

0,3%
2,4%

En 2014, la bière est la boisson alcoolisée la plus consommée 
de manière hebdomadaire par les jeunes de l’enseignement 
secondaire – Figure 18 . Dix pour cent (10,8 %) des élèves 
déclarent boire de la bière chaque semaine. La proportion 
de jeunes consommant de la bière chaque semaine diminue 
continuellement depuis 2006. Cinq pour cent (5,3 %) des 
élèves du secondaire consomment des limonades alcooli-
sées chaque semaine et 2,9 % des jeunes boivent du vin 
de façon hebdomadaire. Ces proportions sont en constante 
diminution depuis 2002 – Figure 18 .



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

155

– Tableau 5 . La proportion de jeunes déclarant boire de 
l’alcool chaque semaine est plus élevée chez les jeunes 
vivant dans une famille recomposée que chez ceux vivant 
dans d’autres configurations familiales. La consommation 
hebdomadaire d’alcool est associée au niveau d’aisance 
matérielle uniquement chez les élèves des 2e et 3e degrés 
de l’enseignement secondaire ; la proportion de jeunes 
buvant de l’alcool chaque semaine est plus élevée chez les 
jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle élevé que chez 
ceux dont ce niveau est faible, les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen se trouvant dans une situation 
intermédiaire. La consommation hebdomadaire d’alcool ne 
varie pas en fonction de l’orientation scolaire – Tableau 5 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Lorsque tous les facteurs sont pris en compte simultané-
ment, le genre et le niveau d’aisance matérielle ne sont pas 
associés à la consommation hebdomadaire d’alcool chez les 
élèves du 1er degré du secondaire – Figure 20 . En revanche, 
l’analyse multivariable montre que les jeunes ne vivant pas 
avec leurs deux parents sont plus susceptibles de consom-
mer de l’alcool chaque semaine que ceux vivant avec leurs 
deux parents. En outre, l’association entre la consommation 
hebdomadaire d’alcool et le niveau scolaire se maintient 
dans l’analyse multivariable au détriment des élèves de 2e 
secondaire – Figure 20 .

F 20

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation hebdomadaire d’alcool dans le 1er degré du 
secondaire (n=3511)

1,23 
1,02 

Ref. 

7,92*** 
2,67** 
3,55*** 

Ref. 

1,92* 
Ref. 

0,67 
Ref. 

0,1 1 10 100 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

2e

1e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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T 5

  Fréquences de la consommation hebdomadaire d’alcool, en fonction des caractéristiques des jeunes

1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P

Genre Garçons 1735 3,8 <0,001 2853 27,8 <0,001
Filles 1777 2,0 3297 13,8

Âge 12-13 ans 2196 1,9 <0,001*
14-15 ans 1249 4,3 1674 10,6 <0,001*
16-18 ans 67 9,0 3550 23,6
19-22 ans 926 25,2

Structure familiale Deux parents 2164 2,1 <0,001 3723 19,0 <0,01
Famille recomposée 533 5,1 855 24,1
Famille monoparentale 712 3,6 1339 21,1
Autre 60 3,3 182 20,3

Aisance matérielle FAS élevé 1057 3,8 0,13 1823 24,8 <0,001*
FAS moyen 1417 2,5 2743 20,1
FAS faible 699 2,6 1262 13,6

Orientation scolaire Générale 3215 20,4 0,37
Technique 1886 19,5
Professionnelle 1012 21,7

*	Test	de	tendance	linéaire.
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F 21

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation hebdomadaire d’alcool dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire selon l’orientation scolaire

0,38*** 
0,66*** 

Ref. 

1,71 
1,32*

1,44**
Ref. 

6,45***
3,86*** 

2,64***
Ref. 

0,41*** 
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Générale (n=3086) 

0,39***
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Ref. 
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1,58** 
1,58* 

Ref. 

2,44***
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1,42 
Ref. 

0,41*** 
Ref. 
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0,51**
0,64 

Ref. 

0,47 
1,48 
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Ref. 

4,68***
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3,53***
Ref. 

0,33*** 
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OR 

Professionnelle (n=921) 

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Lors de l’analyse multivariable, une interaction entre l’orientation 
scolaire et le niveau scolaire a été observée chez les élèves des 2e 
et 3e degrés de l’enseignement secondaire. Il a donc été décidé 
de stratifier les modèles multivariables pour l’orientation scolaire.

L’association entre le genre et la consommation hebdoma-
daire d’alcool, observée dans l’analyse univariable, se main-
tient lorsque tous les facteurs sociodémographiques sont pris 
en compte simultanément chez les élèves des 2e et 3e degrés 
et ce, quelle que soit l’orientation scolaire – Figure 21 .
L’association entre la consommation hebdomadaire d’alcool 
et le niveau scolaire se maintient, après ajustement pour le 
genre, la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle 
– Figure 21 . Par rapport aux élèves de 3e secondaire, le 
risque de boire de l’alcool chaque semaine est plus élevé à 
partir de la 5e année chez les élèves de l’enseignement tech-
nique et à partir de la 4e année chez ceux de l’enseignement 
professionnel ou général.
Dans les filières générale et technique, les adolescents de 
familles recomposées ou monoparentales ont davantage 
tendance à consommer de l’alcool chaque semaine par 
rapport à ceux issus de familles composées des deux parents 
et ce, après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et le 
niveau d’aisance matérielle – Figure 21 . La consommation 
hebdomadaire d’alcool ne varie pas, en revanche, selon la 
structure familiale dans la filière professionnelle, dans le 
cadre de ces analyses.
Ajusté pour les autres facteurs sociodémographiques, le 
gradient social, observé précédemment, est maintenu dans 
l’enseignement général – Figure 21 . Dans les filières tech-
nique et professionnelle, l’analyse multivariable montre que 
seuls les jeunes issus de familles ayant un niveau d’aisance 
matérielle faible sont moins enclins à consommer de l’alcool 
chaque semaine par rapport aux ceux issus de famille dont 
ce niveau est élevé.
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1.5. alCoolisation ponCtUelle 
importante

Une question a été introduite afin d’évaluer le nombre de verres 
d’alcool bus les jours où les adolescents consomment de l’alcool. Il 
était demandé : «Combien de boissons alcoolisées consommes-tu 
habituellement les jours où tu bois de l’alcool ?». Sept modalités 
de réponse allant de «je ne bois jamais d’alcool» à «5 boissons 
ou plus» étaient proposées. Cette question permet d’aborder 
l’alcoolisation ponctuelle importante (API). Cet indicateur est défini 
par le fait de boire au moins cinq verres en une occasion. Il permet 
d’évaluer de façon objective l’ivresse qui peut renvoyer à des 
perceptions individuelles très diverses [21]. La consommation de 
cinq verres ou plus en une occasion est l’indicateur souvent retenu 
pour approcher le phénomène du binge drinking. Cependant, le 
terme anglais implique une notion de temps (concentration des 
consommations sur une période courte) ainsi qu’une intention : 
atteindre l’ivresse. Ces notions n’apparaissent pas explicitement 
dans cet indicateur [21].
Cette question a uniquement été posée aux jeunes de 
l’enseignement secondaire supérieur (à partir de la quatrième 
année).

1.5.1  distribution selon le nombre de boissons 
alcoolisées consommées en une occasion

Dans l’enseignement secondaire supérieur, 23,7 % des 
élèves déclarent ne jamais boire d’alcool – Figure 22 . Un 
jeune sur 20 (5,5 %) rapporte boire moins d’une boisson 
alcoolisée les jours où il en consomme ; 7,3 % indiquent 
consommer une boisson alcoolisée et 11,1 % mentionnent 
en boire deux. Plus de la moitié des jeunes (52,4 %) 
indiquent consommer plus de deux boissons alcoolisées les 
jours où ils boivent de l’alcool.

F 22

  Distribution des élèves du secondaire supérieur (n=4829) 
selon le nombre de boissons alcoolisées consommées en 
une occasion

Je ne bois jamais d'alcool

< 1 boisson

1 boisson

2 boissons

3 boissons

4 boissons

≥ 5 boissons

5,5%

7,3%

11,1%

9,7%

12,8%

29,9%
23,7%
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Comparaisons nationales et internationales

Quels que soient l’âge et le genre, les proportions de jeunes 
déclarant boire de l’alcool chaque semaine observées en 
FWB sont proches des proportions globales des pays par-
ticipant à l’étude HBSC. Ces proportions observées en FWB 
sont également proches de celles observées en Flandre, et 
ce aussi bien pour les adolescents âgés de 13 ans (garçons : 
5 % et filles : 3 %) que pour ceux âgés de 15 ans (garçons : 
18 % et filles : 11 %) [20] – Tableau 6 .

T 6

  Proportions de jeunes déclarant boire de l’alcool chaque 
semaine, au niveau international et en FWB

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 13 ans 1 7 20 5 23/41
15 ans 3 16 33 17 22/42

Filles 13 ans 0 4 13 3 19/41
15 ans 2 9 26 9 22/42

En fWB, la consommation hebdomadaire de 
bière diminue depuis 2006 et les consommations 
hebdomadaires de vin et de limonades alcoolisées 
diminuent depuis 2002. tous alcools confondus, 
13,9 % des élèves du secondaire consomment 
de l’alcool au moins une fois par semaine. Ce 
comportement est plus fréquent chez les garçons 
que chez les filles dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire. Ce comportement est également plus 
fréquent chez les jeunes ayant un niveau d’aisance 
matérielle élevé que chez ceux dont ce niveau 
est faible dans les 2e et 3e degrés du secondaire. 
la proportion de jeunes consommant de l’alcool 
chaque semaine est plus élevée chez les jeunes de 
familles monoparentales ou recomposées que chez 
ceux vivant avec leurs deux parents, sauf chez les 
élèves de l’enseignement professionnel. 
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1.5.2  Consommation d’au moins cinq boissons 
alcoolisées en une occasion

disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, trois jeunes sur dix (29,9 %) consomment cinq 
verres ou plus en une occasion dans l’enseignement secon-
daire supérieur. Cette proportion est plus élevée chez les 
garçons que chez les filles (35,5 % vs 25,0 %). Chez les 
garçons, cette proportion augmente avec l’avancée dans 
le parcours scolaire alors que chez les filles, la proportion 
de jeunes consommant cinq boissons alcoolisées ou plus en 
une occasion ne varie pas en fonction du niveau scolaire – 
Figure 23 .

F 23

  Proportions de jeunes buvant au moins cinq verres en une 
occasion, en fonction du genre et du niveau scolaire dans 
l’enseignement secondaire supérieur (Garçons, n=2257 – 
Filles, n=2552)
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La proportion de jeunes buvant au moins cinq verres d’alcool 
en une occasion varie en fonction de l’âge ; cette proportion 
est plus élevée chez les 16-18 ans que chez les 14-15 ans et 
19-22 ans – Tableau 7 . Elle varie également en fonction 
de la structure familiale ; la proportion de jeunes buvant 
au moins cinq verres en une occasion est plus élevée chez 
les jeunes vivant dans une famille recomposée ou dans une 
structure «autre» que ceux vivant avec leurs deux parents, 
aucune différence statistiquement significative n’ayant 
été observée entre ces derniers et les jeunes de familles 
monoparentales. Cette proportion est moins élevée chez les 
jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle faible que chez 
ceux dont ce niveau est élevé, les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen se trouvant dans une situation 
intermédiaire. Enfin, la proportion de jeunes consommant 
au moins cinq boissons alcoolisées en une occasion ne varie 
pas en fonction de l’orientation scolaire – Tableau 7 .

T 7

  Fréquences du fait de boire au moins cinq verres en une 
occasion, en fonction des caractéristiques des jeunes de 
l’enseignement secondaire supérieur

Secondaire supérieur
n  % P

Genre Garçons 2270 35,5 <0,001
Filles 2559 24,9

Âge 14-15 ans 538 26,8 <0,05
16-18 ans 3268 31,2
19-22 ans 1003 27,4

Structure 
familiale

Deux parents 2922 27,9 <0,001
Famille recomposée 632 36,1
Famille monoparentale 1063 30,9
Autre 171 35,1

Aisance 
matérielle

FAS élevé 1351 34,3 <0,001*
FAS moyen 2209 30,4
FAS faible 1003 24,7

Orientation 
scolaire

Générale 2394 29,8 0,16
Technique 1558 28,8
Professionnelle 858 32,5

*	Test	de	tendance	linéaire.

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Des interactions entre l’orientation scolaire et le niveau scolaire 
d’une part et le niveau d’aisance matérielle d’autre part ont 
été observées lors de l’analyse multivariable de l’alcoolisation 
ponctuelle importante. Il a été décidé de stratifier les modèles 
multivariables pour l’orientation scolaire.

Lorsque tous les facteurs sociodémographiques sont pris en 
compte simultanément, l’association entre le genre et l’al-
coolisation ponctuelle importante, observée dans l’analyse 
univariable, se maintient et ce, quelle que soit l’orientation 
scolaire ; les filles sont moins susceptibles de boire au moins 
cinq verres en une occasion que les garçons – Figure 24 .
Par rapport aux élèves de 4e année, les jeunes de 5e et 6e-7e 

secondaires de la filière générale et ceux de 6e-7e secondaire 
de la filière technique ont davantage tendance à boire au 
moins cinq verres en une occasion, après ajustement pour le 
genre, la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle 
– Figure 24 . En revanche, l’alcoolisation ponctuelle impor-
tante ne varie pas selon le niveau scolaire chez les élèves de 
l’enseignement professionnel, dans le cadre de ces analyses.
En comparaison des jeunes vivant avec leurs deux parents, le 
risque de boire au moins cinq verres en une occasion est plus 
élevé chez les adolescents de familles monoparentales dans 
l’enseignement général, chez ceux de familles recomposées 
dans l’enseignement technique et chez ceux ne vivant avec 
aucun de leurs parents dans la filière professionnelle – Figure 
24 .
L’analyse multivariable confirme que les jeunes issus de 
familles ayant un niveau d’aisance matérielle moyen ou 
faible sont moins susceptibles de consommer au moins cinq 
verres en une occasion que ceux provenant de familles plus 
aisées dans les filières technique et générale. Ajustée pour 
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les autres facteurs sociodémographiques, l’association entre 
l’alcoolisation ponctuelle importante et le niveau d’aisance 
matérielle n’est, par contre, plus significative dans l’ensei-
gnement professionnel – Figure 24 .

dans l’enseignement secondaire supérieur, 
29,9 % des élèves déclarent consommer au moins 
cinq boissons alcoolisées en une occasion. Ce 
comportement est plus fréquent chez les garçons 
que chez les filles. dans l’enseignement général ou 
technique, l’alcoolisation ponctuelle importante 
est plus fréquente chez les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle élevé que chez ceux dont ce 
niveau est faible. 

1.6. ivresses répétées

L’indicateur des ivresses répétées est défini par le fait d’avoir été 
ivre plus d’une fois au cours des 30 jours précédant l’enquête. 
Les analyses de cette partie ne portent que sur les élèves du 
secondaire.

1.6.1  distribution selon la fréquence des épisodes 
d’ivresse durant les 30 jours précédant 
l’enquête

Une large majorité des élèves de l’enseignement secondaire 
n’a pas été ivre au cours du mois précédant l’enquête 
(85,8 %) – Figure 25 . Neuf pour cent (9,1 %) des jeunes ont 
déclaré avoir été ivres une fois au cours des trente jours pré-
cédant l’enquête, 3,9 % entre 2 à 3 fois et 1,2 % des jeunes 
ont indiqué avoir été ivres au moins quatre fois durant cette 
période – Figure 25 .

F 25

  Distribution des élèves du secondaire (n=10524) selon la 
fréquence des ivresses au cours des trente jours précédant 
l’enquête

Jamais

1 fois

2 à 3 fois

4 à 10 fois

> 10 fois

85,8%

0,4%
9,1%

3,9%
0,8%
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  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et 
l’alcoolisation ponctuelle importante dans le secondaire 
supérieur selon l’orientation scolaire
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OR 

Professionnelle (n=785) 

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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1.6.2  ivresse plus d’une fois durant les 30 jours 
précédant l’enquête

disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, 5,1 % des jeunes du secondaire ont déclaré avoir 
été ivres plus d’une fois au cours des 30 jours précédant 
l’enquête. Cette proportion a tendance à augmenter avec 
l’avancée dans le parcours scolaire – Figure 26 . À partir de 
la 4e secondaire, cette proportion est plus importante chez 
les garçons que chez les filles (6,8% vs 3,6%).

F 26

  Proportions des jeunes du secondaire déclarant avoir 
été ivres plus d’une fois au cours des 30 jours précédant 
l’enquête, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=4966 – Filles, n=5416)
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La proportion de jeunes déclarant avoir été ivres plus d’une 
fois au cours des 30 jours précédant l’enquête est plus 
élevée chez les garçons que chez les filles dans les 2e et 
3e degrés du secondaire – Tableau 8 . En revanche, cette 
proportion ne varie pas en fonction du genre chez les élèves 
du 1er degré. La proportion de jeunes ayant été ivres au 
cours du moins précédant l’enquête augmente avec l’âge. 
Cette proportion est plus élevée chez les jeunes ne vivant 
avec aucun de leurs parents que chez ceux vivant avec leurs 
deux parents, les jeunes de famille recomposée ou monopa-
rentale se trouvant dans une situation intermédiaire. Cette 
proportion ne varie pas en fonction du niveau d’aisance 
matérielle. Chez les élèves des 2e et 3e degrés, la proportion 
d’adolescents ayant été ivres plusieurs fois au cours des 30 
jours précédant l’enquête est plus élevée chez les élèves du 
professionnel que chez ceux du général, les élèves du tech-
nique étant dans une situation intermédiaire – Tableau 8 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Dans le 1er degré du secondaire, l’analyse multivariable 
montre que les élèves de 2e secondaire sont plus enclins 
à avoir été ivres plus d’une fois au cours des trente jours 
précédant l’enquête que ceux de 1ère année – Figure 27 .  
Ajustée pour les autres facteurs, l’association entre les 
ivresses répétées et la structure familiale se maintient ; 
par rapport aux jeunes issus de familles composées des 
deux parents, le risque d’avoir été ivre au cours du moins 
précédant l’enquête est plus élevé parmi ceux vivant dans 
d’autres configurations familiales. Cependant, les ivresses 
répétées ne varient ni en fonction du genre ni du niveau 
d’aisance matérielle lorsque tous les facteurs sont pris en 
compte simultanément – Figure 27 .
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T 8

  Fréquences du fait d’avoir été ivre plus d’une fois au cours des trente jours précédant l’enquête, en fonction des caractéristiques des 
jeunes du secondaire

1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P

Genre Garçons 1947 1,5 0,19 3058 10,1 <0,001
Filles 1970 1,1 3477 5,0

Âge 12-13 ans 2445 0,6 <0,001*
14-15 ans 1402 2,1 1817 3,4 <0,001*
16-18 ans 70 8,6 3741 8,2
19-22 ans 977 11,7

Structure familiale Deux parents 2404 0,8 <0,001 3955 6,3 <0,001
Famille recomposée 609 2,3 930 8,7
Famille monoparentale 792 2,0 1388 8,5
Autre 68 4,4 202 14,8

Aisance matérielle FAS élevé 1195 1,3 0,69 1935 8,0 0,22
FAS moyen 1602 1,3 2933 7,0
FAS faible 767 1,7 1326 6,5

Orientation scolaire Générale 3369 6,2 <0,001
Technique 2002 7,6
Professionnelle 1126 10,7

*	Test	de	tendance	linéaire.
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F 27

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et les ivresses 
répétées dans le 1er degré du secondaire (n=3511)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Lors de l’analyse multivariable chez les élèves des 2e et 3e degrés, 
une interaction entre l’orientation scolaire et le niveau scolaire a 
été observée. Il a été décidé de stratifier les modèles multivariables 
pour l’orientation scolaire. 

Quelle que soit l’orientation scolaire, l’association entre les 
ivresses répétées et le genre se maintient dans l’analyse 
multivariable, les filles étant moins susceptibles que les 
garçons d’avoir été ivres plus d’une fois au cours du mois 
précédant l’enquête – Figure 28 .
Par rapport aux élèves de 3e secondaire, le risque d’avoir été 
ivre plus d’une fois au cours du mois précédant l’enquête 
est plus élevé à partir de la 4e année chez les élèves des 
filières générale et professionnelle et à partir de la 5e année 
chez ceux de la filière technique, après ajustement pour le 
genre, la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle 
– Figure 28 .
L’analyse multivariable montre que les jeunes ne vivant avec 
aucun de leurs parents sont plus enclins à avoir été ivres plus 
d’une fois au cours du mois précédant l’enquête que ceux 
issus d’une famille composée des deux parents dans l’ensei-
gnement général – Figure 28 . Dans la filière technique, ce 
sont les jeunes de familles monoparentales qui sont davan-
tage susceptibles d’avoir connu plusieurs épisodes d’ivresse 
au cours de cette même période que ceux vivant avec leurs 
deux parents. Enfin, dans l’enseignement professionnel, les 
jeunes de familles recomposées ont davantage tendance 
à voir été ivres plus d’une fois durant le mois précédant 
l’enquête que ceux vivant avec leurs deux parents.
L’association entre les ivresses répétées et le niveau d’aisance 
matérielle devient significative chez les élèves de l’enseigne-
ment général lorsque tous les facteurs sont pris en compte 
simultanément dans l’analyse ; les jeunes venant de familles 
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F 28

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et les 
ivresses répétées dans les 2e-3e degrés du secondaire selon 
l’orientation scolaire
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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ayant un niveau d’aisance matérielle moyen ou faible ont 
moins tendance à avoir vécu plusieurs ivresses durant le mois 
précédant l’enquête que ceux issus de familles plus aisées 
– Figure 28 . L’analyse multivariable montre également que 
les adolescents ayant un niveau d’aisance matérielle faible 
sont moins susceptibles d’avoir été ivres plus d’une fois 
au cours de cette même période que ceux dont ce niveau 
est élevé dans l’enseignement technique. En revanche, les 
ivresses répétées ne sont pas associées au niveau d’aisance 
matérielle dans l’enseignement professionnel – Figure 28 .

En 2014, 5,1 % des élèves du secondaire décla-
rent avoir été ivres plus d’une fois au cours des 
trente jours précédant l’enquête. Cette proportion 
est plus élevée chez les garçons que chez les 
filles dans les 2e et 3e degrés du secondaire. la 
proportion de jeunes déclarant avoir été ivres 
plusieurs fois au cours des trente jours précédant 
l’enquête est plus élevée chez les jeunes présen-
tant un niveau d’aisance matérielle élevé que chez 
ceux dont ce niveau est faible, à l’exception des 
élèves du professionnel où aucune différence n’est 
observée.
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2. tabaGisme

2.1. expérimentation dU tabaGisme

Afin d’évaluer la prévalence d’adolescents ayant expérimenté le 
tabac, il leur a été demandé : «Combien de jours as-tu fumé des 
cigarettes au cours de ta vie ?». Une échelle de sept possibilités 
de réponse allant de «jamais» à «30 jours ou plus» était proposée. 
Certaines catégories de réponse ont, ensuite, été regroupées afin 
d’identifier les adolescents n’ayant «jamais» fumé du tabac de 
ceux ayant fumé du tabac «au moins un jour dans leur vie». 

Concernant l’expérimentation du tabac, notre échantillon n’est 
pas représentatif de l’ensemble des élèves de 5e-6e primaire 
scolarisés en Fédération Wallonie-Bruxelles. La question relative à 
l’expérimentation du tabac n’a en effet pas été posée aux élèves 
de l’Enseignement Officiel. Ces résultats sont donc représentatifs 
uniquement pour les élèves de 5e-6e primaire de l’enseignement 
Libre et de l’enseignement de la Communauté française.

2.1.1  distribution selon la fréquence de la 
consommation de tabac au cours de la vie

En 2014, 73,4 % des élèves scolarisés en FWB déclarent 
n’avoir jamais fumé au cours de leur vie. Sept pour cent 
(7,0 %) de jeunes rapportent avoir consommé du tabac 
entre un et deux jours au cours de leur vie, 3,2 % entre trois 
et cinq jours et 5,1 % indiquent avoir consommé du tabac 
entre six à 29 jours. Enfin, 11,4 % mentionnent avoir fumé 
du tabac au moins trente jours au cours de leur vie. 

Des disparités sont observées entre les différents niveaux 
d’enseignement en ce qui concerne la consommation de 
tabac – Figure 29 . Une très large majorité des élèves de 
5e-6e primaire n’a jamais fumé de tabac (96,4 %), alors que 
cette proportion est de 69,8 % dans l’enseignement secon-
daire. À la fin de l’enseignement primaire, 2,4 % des élèves 
déclarent avoir fumé entre un et deux jours au cours de leur 
vie et 1,1 % indiquent avoir consommé du tabac plus de 
deux jours. En secondaire, 7,7 % des jeunes déclarent avoir 
fumé un jour ou deux dans leur vie et 9,3 % entre trois et 29 
jours. Enfin,13,2 % des jeunes du secondaire mentionnent 
avoir fumé du tabac trente jours ou plus au cours de leur 
vie – Figure 29 .
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F 30

  Proportions de jeunes ayant déjà fumé du tabac au moins 
un jour dans leur vie, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçon, n=6114 – Filles, n=6450)
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Chez les élèves de 5e-6e primaire et chez ceux du 1er degré 
du secondaire, la proportion d’adolescents ayant expéri-
menté le tabac est plus élevée chez les garçons que chez les 
filles alors que dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement 
secondaire, cette proportion est plus élevée chez les filles 
que chez les garçons – Tableau 9 . La proportion d’élèves du 
secondaire ayant fumé du tabac au moins un jour dans leur 
vie augmente avec l’âge. En 5e-6e primaire, cette proportion 
est plus élevée chez les jeunes ne vivant pas avec leurs deux 
parents que chez ceux vivant avec leurs deux parents. Dans 
l’enseignement secondaire, la proportion d’élèves ayant 
fumé du tabac au moins un jour dans leur vie est la plus 
élevée chez les jeunes de structure familiale «autre», suivie 
de celle chez les jeunes de familles recomposées, puis de 
celle chez les jeunes de familles monoparentales ; elle est la 
moins élevée chez les jeunes vivant avec leurs deux parents 
– Tableau 9 . Le niveau d’aisance matérielle est associé à 
l’expérimentation du tabac uniquement chez les élèves des 
2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire ; la proportion 
de jeunes ayant déjà fumé du tabac est plus élevée chez les 
jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle élevé que chez 
ceux dont ce niveau est faible, les jeunes ayant un niveau 
d’aisance moyen se trouvant dans une situation intermé-
diaire. Dans les 2e et 3e degrés, cette proportion est plus 
élevée chez les élèves de la filière professionnelle que chez 
ceux des filières techniques et générale – Tableau 9 .
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F 29

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire 
selon la fréquence de consommation de tabac au cours de 
la vie

Jamais

1 à 2 jours

3 à 5 jours

6 à 9 jours

10 à 19 jours

20 à 29 jours

30 jours ou plus

5e-6e primaire (n=1738)*

69,8%

13,2%
1,3%

2,2%
2,3%

3,5%

7,7%

96,4%

2,4%

0,1%
0,5%

0,1%

0,2%
0,2%

Secondaire (n=10904)

*	 Les	résultats	relatifs	à	la	consommation	de	tabac	au	cours	de	la	vie	sont	repré-
sentatifs	uniquement	pour	les	élèves	de	5e-6e	primaire	de	l’Enseignement	Libre	
et	de	l’Enseignement	de	la	Communauté	française.

2.1.2  tabagisme au moins un jour au cours de sa vie

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Un peu plus d’un quart des jeunes de la FWB (26,6 %) 
indiquent avoir déjà fumé du tabac au moins un jour dans 
leur vie. Cette proportion augmente tout au long de la 
scolarité – Figure 30 . La proportion de jeunes ayant fumé 
du tabac au moins un jour de leur vie augmente fortement 
entre la 6e primaire et la 3e secondaire. En revanche, elle ne 
varie pas en fonction du genre (garçons : 26,1 % - filles : 
27,1 %).
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analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Chez les élèves de 5e-6e primaire, seuls le genre et la 
structure familiale sont associés à l’expérimentation du 
tabac dans l’analyse multivariable – Figure 31 . Ainsi, les 
filles restent moins enclines que les garçons à avoir fumé du 
tabac au moins un jour dans leur vie. En outre, les jeunes 
vivant dans les familles monoparentales ou recomposées 
restent davantage susceptibles d’avoir expérimenté le tabac 
que ceux appartenant à une famille composée des deux 
parents – Figure 31 .

F 31

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et 
l’expérimentation du tabac en 5e-6e primaire (n=1584)

0,34 
0,87 

Ref. 

1,69 
2,14* 
2,14* 

Ref. 

1,22 
Ref. 

0,48* 
Ref. 

0,1 1 10 100 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e

5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Lorsque tous les facteurs sociodémographiques sont pris en 
compte simultanément dans l’analyse chez les élèves du 1er 

degré, l’association entre le genre et l’expérimentation du 
tabac se maintient, les filles restant moins susceptibles que 
les garçons à avoir fumé du tabac au moins un jour dans 
leur vie – Figure 32 . De même, les élèves de 2e secondaire 
restent plus enclins à avoir expérimenté le tabac que ceux 
de 1ère année, après ajustement pour le genre, la structure 
familiale et le niveau d’aisance matérielle. L’analyse multiva-
riable montre que les adolescents ne vivant pas avec leurs 
deux parents ont davantage tendance à avoir expérimenté 
le tabac par rapport à ceux issus d’une famille composée des 
deux parents. Toutefois, les jeunes de familles monoparen-
tales sont moins susceptibles d’avoir fumé du tabac au moins 
un jour dans leur vie que ceux de familles recomposées ou 
ceux ne vivant avec aucun de leurs parents. Enfin, l’analyse 
multivariable confirme que l’expérimentation du tabac ne 
varie pas selon le niveau d’aisance matérielle – Figure 32 .
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T 9

  Fréquences du fait d’avoir fumé du tabac au moins un jour au cours de la vie, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 895 4,7 <0,01 2014 18,3 <0,05 3209 37,0 <0,05
Filles 843 2,4 2012 15,7 3598 39,3

Âge 10-11 ans 1238 3,4 0,54
12-13 ans 500 4,0 2500 11,2 <0,001*
14-15 ans 1452 26,3 1866 30,4 <0,001*
16-18 ans 74 27,0 3913 40,4
19-22 ans 1028 43,8

Structure familiale Deux parents 1183 2,7 <0,05 2471 12,7 <0,001 4079 33,4 <0,001
Famille recomposée 223 5,4 617 26,9 958 48,3
Famille monoparentale 274 5,8 816 19,7 1483 42,3
Autre 28 7,1 73 39,7 221 53,4

Aisance matérielle FAS élevé 582 4,0 0,16 1212 16,9 0,18 1989 40,3 <0,05*
FAS moyen 760 3,6 1644 16,4 3046 38,1
FAS faible 270 1,5 802 19,2 1410 35,7

Orientation scolaire Générale 3449 36,9 <0,001
Technique 2089 37,8
Professionnelle 1230 42,8

*	Test	de	tendance	linéaire.



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

165

F 32

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et 
l’expérimentation du tabac dans le 1er degré du secondaire 
(n=3602)

1,14 
0,93 

Ref. 

4,99*** 
1,73*** 

2,81*** 
Ref. 

2,32*** 
Ref. 

0,81* 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

2e

1e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Lors des analyses multivariables chez les élèves des 2e et 3e degrés 
de l’enseignement secondaire, deux interactions sont apparues; 
l’une entre l’orientation scolaire et le niveau scolaire et l’autre 
entre l’orientation scolaire et le niveau d’aisance matérielle. Les 
modèles ont été stratifiés pour l’orientation scolaire – Figure 33 . 

Dans les 2e et 3e degrés du secondaire, les analyses 
multivariables montrent que l’association entre le genre et 
l’expérimentation du tabac se maintient uniquement dans 
la filière technique où les filles sont davantage susceptibles 
d’avoir fumé du tabac au moins un jour dans leur vie que les 
garçons – Figure 33 . 
Dans l’enseignement général, par les élèves à partir de la 4e 
année sont plus enclins à déclarer avoir expérimenté le tabac 
par rapport à ceux de 3e secondaire et ce, après ajustement 
pour les autres facteurs sociodémographiques – Figure 33 .  
Dans l’enseignement technique, l’analyse multivariable met 
en évidence que les élèves de 5e année ont davantage ten-
dance à déclarer avoir fumé du tabac au moins un jour dans 
leur vie que ceux de 3e année. Finalement, dans l’enseigne-
ment professionnel, les élèves de 4e et 6e-7e secondaire sont 
plus enclins à avoir expérimenté le tabac que ceux de 3e 
année – Figure 33 .
Ajustée pour le genre, le niveau scolaire et le niveau 
d’aisance matérielle, l’association entre la structure familiale 
et l’expérimentation du tabac se maintient dans les filières 
générale et technique ; par rapport aux jeunes issus d’une 
famille composée des deux parents, ceux vivant dans 
d’autres configurations familiales ont davantage tendance 
à avoir fumé du tabac au moins un jour dans leur vie – 
Figure 33 . Dans la filière professionnelle, cette expérimen-
tation est davantage rapportée par les jeunes de familles 
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F 33

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et 
l’expérimentation du tabac dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire selon l’orientation scolaire
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1,58***
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1,28 
1,59***

0,99 
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1,22* 
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Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

Technique (n=1916) 

1,02 
0,99 

Ref. 

1,32 
1,46* 

2,34***
Ref. 

1,45*
1,12 

1,46*
Ref. 

1,02 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

OR 

Professionnelle (n=1115) 

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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2.2. tabaGisme aCtUel

Afin d’estimer la consommation de tabac des adolescents, il leur 
a été demandé : «Maintenant, fumes-tu du tabac ?» et quatre 
modalités de réponse allant de «tous les jours» à «je ne fume pas» 
étaient proposées. Ensuite, certaines catégories de réponse ont 
été regroupées afin d’identifier les jeunes déclarant un tabagisme 
quotidien.
La proportion de tabagisme quotidien chez les élèves de 5e-6e 
primaire étant faible (0,1 %), les analyses du tabagisme quotidien 
ne portent que sur les élèves de l’enseignement secondaire. 

2.2.1  distribution selon la fréquence de la 
consommation de tabac

Parmi les élèves de la FWB, plus de 88,1 % se déclarent 
non-fumeurs. À côté de cette majorité de non-fumeurs, 
5,9 % des jeunes déclarent fumer tous les jours, et 6,0 % 
rapportent un tabagisme occasionnel. La quasi-totalité des 
élèves de 5e-6e primaire se déclarent non-fumeurs – Figure 
34 . En secondaire, 85,1 % des élèves se déclarent non-
fumeurs et 7,5 % rapportent fumer du tabac tous les jours 
– Figure 34 .

F 34

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et du secondaire 
selon la fréquence de consommation de tabac en 2014

Tous les jours

Chaque semaine

Moins d'une fois 
par semaine

Non fumeurs

5e-6e primaire (n=3012)

85,1%

7,5%
3,2%

4,2%

98,9%

0,6%

0,1%
0,3%

Secondaire (n=10562)

monoparentales ou recomposées que par ceux vivant avec 
leurs deux parents, aucune différence significative n’ayant 
été observée entre ces derniers et les jeunes ne vivant avec 
aucun de leurs parents.
L’analyse multivariable montre que les élèves du général 
ayant un niveau d’aisance matérielle moyen ou faible 
sont moins susceptibles d’avoir fumé du tabac au moins 
un jour dans leur vie que ceux issus de milieux plus aisés. 
Dans l’enseignement technique, les jeunes ayant un niveau 
d’aisance moyen sont moins enclins à avoir expérimenté le 
tabac que ceux dont ce niveau est élevé – Figure 33 . En 
revanche, le niveau d’aisance matérielle n’est pas associé 
à l’expérimentation du tabac dans la filière professionnelle.

Comparaisons nationales et internationales

Quels que soient l’âge et le genre, les proportions d’adoles-
cents déclarant avoir déjà fumé du tabac au moins un jour 
dans leur vie observées en FWB sont proches des propor-
tions globales des pays participant à l’étude HBSC – Tableau 
10 . Chez les adolescents âgés de 13 ans, ces proportions 
sont plus élevées en FWB qu’en Flandre (garçons : 11 % - 
filles : 9 %). Chez les adolescents de 15 ans, la proportion 
observée en FWB est identique à celle observée en Flandre 
chez les garçons et elle est plus élevée chez les filles de la 
FWB que chez celles de la Flandre (garçons : 30 % - filles : 
26 %) [20].

T 10

  Proportions de jeunes ayant fumé du tabac au moins un 
jour dans leur vie, au niveau international et en FWB

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 13 ans 5 16 54 15 20/42
15 ans 13 35 70 30 26/42

Filles 13 ans 1 14 33 12 18/42
15 ans 4 34 60 35 16/42

La question relative à la consommation de tabac au cours 
de la vie ayant changé de formulation lors de l’enquête 
de 2014, il n’est pas possible de présenter l’évolution de 
l’expérimentation du tabac au cours du temps.

En 2014, 26,6 % des jeunes déclarent avoir déjà 
fumé du tabac au moins un jour dans leur vie. 
Cette proportion est moins élevée chez les jeunes 
vivant avec leurs deux parents que chez ceux 
vivant dans d’autres configurations familiales. En 
5e-6e primaire et dans le 1er degré du secondaire, 
le risque d’avoir expérimenté le tabac est plus 
élevé chez les garçons que chez les filles alors que 
dans la filière technique des 2e et 3e degrés, ce 
risque est plus élevé chez les filles que chez les 
garçons. 
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F 36

  Proportions des jeunes de secondaire fumant 
quotidiennement, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=4996 – Filles, n=5452) 
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Contrairement au 1er degré de l’enseignement secondaire, 
le genre est associé au tabagisme quotidien dans les 2e 

et 3e degrés du secondaire ; les garçons sont proportion-
nellement plus nombreux que les filles à fumer tous les 
jours – Tableau 11 . Quel que soit le degré d’enseignement, 
la proportion de fumeurs quotidiens augmente avec l’âge. 
Cette proportion est moins élevée chez les adolescents 
vivant avec leurs deux parents que chez ceux vivant dans 
d’autres configurations familiales. La proportion de jeunes 
déclarant fumer quotidiennement est plus élevée chez les 
jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle faible que chez 
ceux dont ce niveau est élevé, les jeunes ayant un niveau 
moyen se trouvant dans une situation intermédiaire. Parmi 
les élèves des 2e et 3e degrés, la proportion d’adolescents 
déclarant fumer du tabac quotidiennement est la plus élevée 
chez les élèves de l’enseignement professionnel et la moins 
élevée chez les élèves de l’enseignement général, les élèves 
de l’enseignement technique se trouvant dans une position 
intermédiaire – Tableau 11 .
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2.2.2  tabagisme quotidien

Dans l’enseignement secondaire, 7,5 % des élèves décla-
rent fumer tous les jours. Cette proportion est en constante 
diminution depuis 1998 – Figure 35 .

F 35

  Proportions standardisées des jeunes du secondaire 
déclarant fumer du tabac quotidiennement, selon l’année 
d’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les proportions de jeunes du secondaire déclarant fumer 
du tabac tous les jours augmentent avec l’avancée dans le 
parcours scolaire, sans différence selon le genre (garçons : 
8,1 % - filles : 7,0 %) – Figure 36 .

T 11

  Fréquences du tabagisme quotidien en fonction des caractéristiques des jeunes du secondaire

1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P

Genre Garçons 1905 2,8 0,95 3100 11,3 <0,01
Filles 1954 2,9 3529 9,4

Âge 12-13 ans 2410 1,0 <0,001*
14-15 ans 1379 5,5 1817 4,9 <0,001*
16-18 ans 70 12,9 3806 10,4
19-22 ans 1006 19,4

Structure familiale Deux parents 2377 1,3 <0,001 3989 7,0 <0,001
Famille recomposée 588 5,4 939 17,6
Famille monoparentale 783 4,5 1441 12,4
Autre 65 10,8 208 24,0

Aisance matérielle FAS élevé 1158 1,6 <0,001* 1991 7,1 <0,001*
FAS moyen 1572 2,7 3046 11,1
FAS faible 762 5,0 1404 12,5

Orientation scolaire Générale 3448 5,5 <0,001
Technique 2107 12,4
Professionnelle 1228 20,9

*	Test	de	tendance	linéaire.
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analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

L’analyse multivariable confirme l’absence d’association 
entre le genre et le tabagisme quotidien chez les élèves 
du 1er degré du secondaire – Figure 37 . En revanche, 
l’association entre ce comportement et le niveau scolaire 
se maintient lorsque tous les facteurs sont pris en compte 
simultanément dans l’analyse, les élèves de 2e année étant 
plus enclins à fumer du tabac tous les jours que ceux de 1ère 
année. De même, les jeunes ne vivant pas avec leurs deux 
parents restent davantage susceptibles de fumer du tabac 
quotidiennement que ceux issus d’une famille composée 
des deux parents et ce, après ajustement pour le genre, 
le niveau scolaire et le niveau d’aisance matérielle. Enfin, 
l’analyse multivariable met en évidence que les jeunes issus 
d’une famille ayant un niveau d’aisance matérielle faible ont 
davantage tendance à adopter ce comportement que ceux 
provenant d’une famille dont ce niveau est élevé – Figure 37 .

F 37

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le 
tabagisme quotidien dans le 1er degré du secondaire 
(n=3456)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, 
l’association entre le genre et le tabagisme quotidien, mise 
en évidence dans l’analyse univariable, n’est plus statistique-
ment significative lorsque tous les facteurs sociodémogra-
phiques sont pris en compte dans l’analyse – Figure 38 . Par 
rapport aux élèves de 3e secondaire, l’analyse multivariable 
montre que les élèves des années supérieures ont davan-
tage tendance à fumer du tabac tous les jours. Ajustée pour 
le genre, le niveau scolaire, le niveau d’aisance matérielle 
et l’orientation scolaire, l’association entre le tabagisme 
quotidien et la structure familiale, observée précédemment, 
se maintient ; les jeunes ne vivant pas avec leurs deux 
parents restent plus enclins à adopter ce comportement 

que ceux issus de familles constituées des deux parents. 
Contrairement à ce qui avait été observé dans l’analyse 
univariable, le tabagisme quotidien ne varie plus selon le 
niveau d’aisance matérielle dans l’analyse multivariable. 
En revanche, l’association entre l’orientation scolaire et le 
tabagisme quotidien se maintient, après ajustement pour 
les autres facteurs sociodémographiques. Les élèves de l’en-
seignement professionnel sont plus susceptibles d’indiquer 
avoir adopté ce comportement que ceux de l’enseignement 
général, les élèves de l’enseignement technique se trouvant 
dans une situation intermédiaire – Figure 38 .

F 38

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le 
tabagisme quotidien dans les 2e et 3e degrés du secondaire 
(n=6186)

4,14*** 
2,23*** 

Ref. 

1,04 
1,18 

Ref. 

2,29*** 
1,70*** 

2,78*** 
Ref. 

1,56*** 
1,64*** 

1,39** 
Ref. 

0,84 
Ref. 

0,1 1 10 
Professionnel

Technique
Général

FAS faible
FAS moyen

FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e
4e
3e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Comparaisons nationales et internationales

Quels que soient l’âge et le genre, les proportions d’adoles-
cents fumant tous les jours observées en FWB correspondent 
ou sont proches des proportions globales des pays partici-
pant à l’étude HBSC – Tableau 12 . Elles sont également très 
proches des proportions observées en Flandre pour les filles 
(13 ans : 1 % et 15 ans : 7 %) et les garçons (13 ans :1 % et 
15 ans : 7 %) [20]. 
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T 12

  Proportions de jeunes fumant quotidiennement, au niveau 
international et en FWB

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 13 ans 1 2 10 1 29/42
15 ans 2 8 43 8 22/42

Filles 13 ans 0 2 18 2 8/42
15 ans 1 7 46 7 17/42

dans l’enseignement secondaire de la fWB, 7,5 % 
des élèves déclarent fumer du tabac tous les jours. 
Cette proportion diminue depuis 1998. la propor-
tion de fumeurs quotidiens est la plus élevée dans 
l’enseignement professionnel et la moins élevée 
dans l’enseignement général. Cette proportion 
est moins élevée chez les jeunes vivant avec leurs 
deux parents que chez ceux vivant dans d’autres 
configurations parentales. 

2.3. CiGarette éleCtroniQUe

En 2014, pour la première fois, l’utilisation de la cigarette 
électronique a été abordée lors de l’enquête HBSC en FWB. Il a 
été demandé aux élèves de l’enseignement secondaire : «As-tu 
déjà utilisé une cigarette électronique au cours de ta vie ?». Une 
échelle de sept réponses allant de «jamais» à «30 jours ou plus» 
était proposée. 

2.3.1  distribution selon la fréquence de l’usage de la 
cigarette électronique

En 2014, 80,3 % des élèves du secondaire n’ont jamais 
utilisé de cigarette électronique – Figure 39 . Onze pour cent 
(11,4 %) des jeunes ont déclaré avoir utilisé une cigarette 
électronique entre un et deux jour dans leur vie et 8,3 % 
plus de deux jours – Figure 39 .

F 39

  Distribution des élèves du secondaire (n=10930) selon la 
fréquence d’utilisation de la cigarette électronique
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2.3.2  Utilisation de la cigarette électronique au moins 
un jour dans sa vie

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Vingt pour cent (19,7 %) des élèves de l’enseignement 
secondaire ont déclaré avoir utilisé une cigarette électro-
nique au moins un jour dans leur vie. Cette proportion est 
plus élevée chez les garçons que chez les filles (24,1 % vs 
15,6 %). Quel que soit le genre, ces proportions augmen-
tent entre la 1ère et la 4e secondaire et ensuite diminuent 
– Figure 40 .

F 40

  Proportions des jeunes du secondaire ayant utilisé la 
cigarette électronique au moins un jour dans leur vie 
(Garçons, n=5203 – Filles, n=5599)
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Quel que soit le niveau d’enseignement, les garçons sont 
proportionnellement plus nombreux que les filles à avoir 
utilisé une cigarette électronique au moins un jour dans leur 
vie – Tableau 13 . Les jeunes vivant avec leurs deux parents 
sont proportionnellement moins nombreux que ceux vivant 
dans d’autres configurations familiales à avoir utilisé une 
cigarette électronique au moins un jour dans leur vie. 
L’expérimentation de la cigarette électronique est associée 
à l’âge uniquement chez les élèves du 1er degré de l’ensei-
gnement secondaire ; la proportion de jeunes ayant expéri-
menté l’e-cigarette est moins élevée chez les jeunes âgés de 
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12-13 ans que chez les jeunes plus âgés. Contrairement aux 
élèves du 1er degré du secondaire, l’expérimentation de la 
cigarette électronique varie en fonction du niveau d’aisance 
matérielle chez les élèves des 2e et 3e degrés du secondaire ; 
la proportion d’expérimentateurs de l’e-cigarette est plus 
élevée chez les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle 
élevé que chez ceux dont ce niveau est faible, les jeunes 
ayant un niveau d’aisance matérielle moyen se trouvant 
dans une situation intermédiaire. Cette proportion ne varie 
pas en fonction de l’orientation scolaire dans les 2e et 3e 

degrés du secondaire – Tableau 13 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

L’analyse multivariable confirme la présence d’une asso-
ciation entre le genre et l’expérimentation de la cigarette 
électronique dans le 1er degré du secondaire, les filles étant 
moins enclines à l’avoir utilisée au moins un jour dans leur 
vie que les garçons – Figure 41 . De même, l’association 
entre le niveau scolaire et l’expérimentation de la cigarette 
électronique se maintient lorsque tous les facteurs socio-
démographiques sont pris en compte simultanément dans 
l’analyse, les élèves de 2e secondaire étant plus susceptibles 
de l’avoir expérimenté que ceux de 1ère année. En outre, les 
jeunes de familles recomposées ou monoparentales restent 
plus enclins à avoir expérimentée la cigarette électronique 
que ceux vivant avec leurs deux parents, après ajustement 
pour le genre, le niveau scolaire et le niveau d’aisance maté-
rielle. L’analyse multivariable montre que les jeunes ayant 
un niveau d’aisance matérielle faible ont moins tendance à 
avoir utilisé la cigarette électronique au moins un jour dans 
leur vie que ceux dont ce niveau est élevé – Figure 41 .

F 41

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et 
l’expérimentation de la cigarette électronique dans le 1er 
degré du secondaire (n=3605)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Lors des analyses multivariables chez les élèves des 2e et 3e degrés, 
une interaction entre le genre et l’orientation scolaire est apparue. 
Il a donc été décidé de stratifier les analyses pour le genre.

Quelle que soit l’orientation scolaire, les analyses multi-
variables confirment que les filles sont moins susceptibles 
d’avoir expérimenté la cigarette électronique que les gar-
çons – Figure 42 . 
Par rapport aux élèves de 3e secondaire, le risque d’avoir 
expérimenté la cigarette électronique est plus élevé chez 

T 13

  Fréquence du fait d’avoir utilisé la cigarette électronique au moins un jour au cours de la vie, en fonction des caractéristiques des 
jeunes du secondaire

1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P

Genre Garçons 2012 17,1 <0,001 3232 28,5 <0,001
Filles 2011 11,8 3621 17,8

Âge 12-13 ans 2502 10,7 <0,001
14-15 ans 1447 20,7 1878 22,5 0,60
16-18 ans 74 18,9 3929 23,2
19-22 ans 1046 21,9

Structure familiale Deux parents 2470 11,8 <0,001 4098 19,8 <0,001
Famille recomposée 613 19,2 968 30,5
Famille monoparentale 821 18,2 1494 24,9
Autre 73 19,2 225 27,1

Aisance matérielle FAS élevé 1215 15,9 0,20 1998 27,0 <0,001*
FAS moyen 1628 15,0 3063 21,8
FAS faible 800 13,0 1416 18,9

Orientation scolaire Générale 3468 22,3 0,50
Technique 2105 22,9
Professionnelle 1241 23,9

*	Test	de	tendance	linéaire.
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les élèves de 4e année et moins élevé chez ceux de 6e-7e 

secondaire dans la filière générale, après ajustement pour le 
genre, la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle 
– Figure 42 . Dans l’enseignement technique, les élèves de 4e 

et 6e-7e années sont moins susceptibles d’avoir expérimenté 
cet objet que ceux de 3e année. Il n’existe, en revanche, pas 
d’association significative entre cette expérimentation et le 
niveau scolaire dans l’enseignement professionnel – Figure 
42 .
Dans les enseignements général et technique, les analyses 
multivariables confirment l’association entre la structure 
familiale et l’expérimentation de la cigarette électronique, 
les jeunes ne vivant pas avec leurs deux parents restant plus 
enclins à l’avoir utilisée au moins un jour dans leur vie que 
ceux issus de familles composées des deux parents – Figure 
42 . Dans l’enseignement professionnel, seuls les jeunes de 
familles recomposées sont davantage susceptibles d’avoir 
expérimenté la cigarette électronique que ceux vivant avec 
leurs deux parents – Figure 42 . 
Les analyses multivariables montrent que, dans l’enseigne-
ment général, les jeunes issus de familles ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen ou faible ont moins tendance 
à avoir expérimenté la cigarette électronique que ceux 
provenant de familles plus aisées – Figure 42 . Dans l’ensei-
gnement technique, seuls les jeunes issus de familles ayant 
un niveau d’aisance matérielle faible sont moins enclins à 
avoir expérimenté la cigarette électronique que ceux vivant 
dans une famille dont ce niveau est élevé, après ajustement 
pour les autres facteurs. En revanche, l’association entre le 
niveau d’aisance matérielle et l’expérimentation de la ciga-
rette électronique ne se maintient pas dans le cadre de ces 
analyses chez les élèves de la filière professionnelle – Figure  
42 .

dans l’enseignement secondaire, 19,7 % des 
élèves déclarent avoir déjà expérimenté la 
cigarette électronique. Cette proportion est plus 
élevée chez les garçons que chez les filles. la 
proportion de jeunes ayant utilisé la cigarette 
électronique au moins un jour dans leur vie est 
moins élevée chez les jeunes vivant avec leurs 
deux parents que chez ceux vivant dans d’autres 
configurations familiales. Cette proportion est 
plus élevée chez les jeunes présentant un niveau 
d’aisance matérielle élevé que chez ceux dont 
ce niveau est moyen ou faible dans les 2e et 3e 
degrés, et faible dans le 1er degré. 

F 42

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et 
l’expérimentation de la cigarette électronique dans les 2e et 
3e degrés du secondaire selon l’orientation scolaire
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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3. Cannabis et aUtres 
droGUes

Toutes les analyses de ce chapitre relatif aux produits illicites ne 
portent que sur les élèves de l’enseignement secondaire supérieur 
(à partir de la 4e secondaire). 

3.1. expérimentation dU Cannabis

Afin d’estimer la part de jeunes ayant déjà consommé du cannabis, 
il a été demandé aux élèves de l’enseignement secondaire 
supérieur : «Au cours de ta vie, as-tu déjà consommé du cannabis 
(haschisch, pétard, joint) ?» et une échelle de sept modalités de 
réponse allant de «jamais» à «30 jours ou plus» était proposée. 
Certaines catégories de réponse ont été regroupées afin d’identifier 
les jeunes ayant consommé du cannabis au moins un jour dans 
leur vie. 

3.1.1  distribution selon la fréquence de la 
consommation de cannabis au cours de la vie

Dans l’enseignement secondaire supérieur, les deux-tiers 
des élèves déclarent ne jamais avoir consommé de cannabis 
au cours de leur vie – Figure 43 . Un jeune sur dix (10,2 %) 
rapporte avoir consommé du cannabis entre un à deux 
jours dans leur vie, 12,6 % entre trois à 29 jours et 9,9 % 
indiquent avoir consommé du cannabis au moins trente 
jours au cours de leur vie – Figure 43 .

F 43

  Distribution des élèves du secondaire supérieur (n=4886) 
selon la fréquence de consommation de cannabis au cours 
de la vie

Jamais

1 à 2 jours

3 à 5 jours

6 à 9 jours

10 à 19 jours

20 à 29 jours

30 jours ou plus67,3%

9,9%

10,2%

4,7%

3,5%
2,9%

1,5%

3.1.2  avoir consommé du cannabis au moins un jour 
au cours de sa vie

disparités selon les caractéristiques des jeunes 

En 2014, près d’un jeune sur trois a déjà consommé du 
cannabis au moins un jour dans sa vie (32,7 %). Cette 
proportion est plus élevée chez les garçons que chez les 
filles (38,2 % vs 27,8 %). Chez les garçons, la proportion de 
jeunes ayant consommé du cannabis au moins un jour dans 
leur vie augmente avec l’avancée dans le parcours scolaire 
– Figure 44 . Chez les filles, cette proportion augmente entre 
la 4e et la 5e année du secondaire.

F 44

  Proportions de jeunes du secondaire supérieur ayant 
consommé du cannabis au moins un jour dans leur vie, en 
fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=2290 – 
Filles, n=2596)
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La proportion de jeunes ayant déjà consommé du cannabis 
augmente avec l’âge – Tableau 14 . Elle est plus élevée 
chez les jeunes vivant dans une structure familiale «autre» 
que chez ceux vivant avec leurs deux parents, les jeunes 
de familles recomposées ou monoparentales se trouvant 
dans une situation intermédiaire. La proportion de jeunes 
ayant déjà consommé du cannabis est moins élevée chez les 
jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle faible que chez 
ceux dont ce niveau est élevé, les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen se trouvant dans une situation 
intermédiaire. Ce comportement n’est pas associé à l’orien-
tation scolaire – Tableau 14 .
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T 14

  Fréquences de l’expérimentation du cannabis, en fonction 
des caractéristiques des jeunes du secondaire supérieur

Secondaire supérieur
n  % P

Genre Garçons 2290 38,2 <0,001
Filles 2596 27,8

Âge 14-15 ans 540 20,7 <0,001*
16-18 ans 3328 33,3
19-22 ans 1018 37,0

Structure 
familiale

Deux parents 2962 28,5 <0,001
Famille recomposée 641 40,1
Famille monoparentale 1062 36,9
Autre 175 50,9

Aisance 
matérielle

FAS élevé 1360 36,9 <0,001*
FAS moyen 2246 31,9
FAS faible 1015 28,5

Orientation 
scolaire

Générale 2405 32,5 0,92
Technique 1584 33,1
Professionnelle 877 33,0

*	Test	de	tendance	linéaire.

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Comme dans l’analyse univariable, les filles restent moins 
enclines que les garçons à avoir consommé du cannabis au 
moins un jour dans leur vie dans l’analyse multivariable – 
Figure 45. Dans le cadre de cette analyse, les élèves de 5e et 
6e-7e secondaires ont davantage tendance à avoir adopté 
ce comportement que ceux de 4e année. Par rapport aux 
jeunes issus de familles composées des deux parents, ceux 
vivant dans d’autres configurations familiales restent davan-
tage susceptibles d’avoir expérimenté le cannabis, après 
ajustement pour le genre, le niveau scolaire, l’orientation 
scolaire et le niveau d’aisance matérielle. De plus, lorsque 
tous les facteurs sociodémographiques sont pris en compte 
simultanément, les jeunes provenant de familles ayant un 
niveau d’aisance matérielle faible ou moyen restent moins 
susceptibles d’avoir adopté ce comportement que ceux 
issus de familles plus aisées. Enfin, l’analyse multivariable 
confirme l’absence d’association entre l’orientation scolaire 
et l’expérimentation du cannabis – Figure 45 .

F 45

  OR de la régression multivariable analysant la relation 
entre les caractéristiques des jeunes et l’expérimentation 
du cannabis dans le secondaire supérieur (n=4565)
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Comparaisons nationales et internationales

En FWB, les proportions de jeunes âgés de 15 ans ayant 
consommé du cannabis au moins un jour dans leur vie sont 
parmi les proportions les plus élevées de l’ensemble des 
pays ayant participé à l’enquête HBSC en 2014, et ce spécia-
lement chez les garçons – Tableau 15 . Ces proportions sont 
également plus élevées en FWB qu’en Flandre (Garçons : 
18 % - Filles : 14 %) [20].

T 15

  Proportions de jeunes ayant consommé du cannabis au 
moins un jour dans leur vie, au niveau international et en 
FWB

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 15 ans 4 17 29 26 5/39
Filles 15 ans 0 13 26 18 11/39

La question relative à la consommation de cannabis au cours 
de la vie ayant changé de formulation lors de l’enquête de 
2014, il n’est pas possible de présenter l’évolution de l’expé-
rimentation du cannabis au cours du temps.
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dans l’enseignement secondaire supérieur, 32,7 % 
des élèves déclarent avoir consommé du cannabis 
au moins un jour dans leur vie. les garçons sont 
proportionnellement plus nombreux que les filles à 
déclarer avoir consommé du cannabis au moins un 
jour dans leur vie. la proportion de jeunes ayant 
expérimenté le cannabis augmente avec l’âge. Elle 
est moins élevée chez les jeunes vivant avec leurs 
deux parents que chez ceux vivant dans d’autres 
structures familiales. Cette proportion est plus 
élevée chez les jeunes ayant un niveau d’aisance 
élevé que chez ceux dont ce niveau est moyen ou 
faible. 

3.2. Consommation aCtUelle de 
Cannabis

Afin d’estimer la consommation de cannabis chez les jeunes en 
FWB, il a été demandé aux élèves de l’enseignement secondaire 
supérieur : «Et maintenant, consommes-tu du cannabis ?». Quatre 
modalités de réponse étaient proposées : «je n’en consomme 
pas», «tous les jours», «pas tous les jours mais chaque semaine» et 
«moins d’une fois par semaine». 

3.2.1  distribution selon la fréquence de 
consommation de cannabis

Au moment de l’enquête, près de 86,8 % des élèves de 
l’enseignement secondaire supérieur déclarent ne pas être 
consommateurs de cannabis – Figure 46 . Environ deux 
pour cent des élèves rapportent consommer du cannabis 
quotidiennement (2,3 %), 3,5 % des jeunes consomment 
du cannabis chaque semaine et 7,4 % des adolescents en 
consomment moins d’une fois par semaine – Figure 46 .

F 46

  Distribution des élèves de l’enseignement secondaire 
supérieur (n=4846) selon la fréquence de consommation de 
cannabis en 2014 
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3.2.2  Consommation hebdomadaire de cannabis

Environ 6 % des élèves de l’enseignement secondaire supé-
rieur déclarent consommer du cannabis au moins une fois 
par semaine. Après avoir augmentée entre 1994 et 2002, la 
proportion de consommateurs hebdomadaire de cannabis 
diminue depuis 2002 – Figure 47 .

F 47

  Proportions standardisées de jeunes du secondaire 
supérieur déclarant consommer du cannabis chaque 
semaine, selon l’année d’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les proportions de jeunes déclarant consommer du canna-
bis au moins une fois par semaine ne varient pas en fonction 
du niveau scolaire – Figure 48 . Elles sont plus élevées chez 
les garçons que chez les filles pour tous les niveaux scolaires 
(8,4 % vs 3,4 %) – Figure 48 .

F 48

  Proportions de jeunes du secondaire supérieur déclarant 
consommer du cannabis chaque semaine, en fonction 
du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=2260 – Filles, 
n=2586)
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La proportion de jeunes déclarant consommer du canna-
bis au moins une fois par semaine augmente avec l’âge 
– Tableau 16 . La proportion de jeunes consommant du 
cannabis au moins une fois par semaine est la plus élevée 
chez les jeunes vivant dans une structure familiale «autre» 
que chez ceux vivant avec leurs deux parents, les jeunes de 
famille recomposée ou monoparentale se trouvant dans une 
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situation intermédiaire. Cette proportion est plus élevée chez 
les élèves de filières technique et professionnelle que chez 
ceux de la filière générale. La consommation hebdomadaire 
de cannabis ne varie pas en fonction du niveau d’aisance 
matérielle – Tableau 16 .

T 16

  Fréquences de la consommation hebdomadaire de 
cannabis, en fonction des caractéristiques des jeunes du 
secondaire supérieur

Secondaire supérieur
n  % P

Genre Garçons 2260 8,4 <0,001
Filles 2586 3,4

Âge 14-15 ans 531 4,0 <0,01*
16-18 ans 3314 5,4
19-22 ans 1001 7,9

Structure 
familiale

Deux parents 2938 4,2 <0,001
Famille recomposée 633 8,5
Famille monoparentale 1063 6,5
Autre 172 15,7

Aisance 
matérielle

FAS élevé 1356 5,4 0,40
FAS moyen 2235 5,5
FAS faible 1004 6,6

Orientation 
scolaire

Générale 2390 4,4 <0,001
Technique 1574 7,3
Professionnelle 862 7,1

*	Test	de	tendance	linéaire.

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Lors de l’analyse multivariable de la consommation hebdomadaire 
de cannabis, une interaction entre l’orientation scolaire et le 
niveau scolaire est apparue. Les analyses ont donc été stratifiées 
pour l’orientation scolaire. 

Les analyses multivariables confirment la présence d’une 
association entre le genre et la consommation hebdoma-
daire de cannabis et ce, quelle que soit l’orientation scolaire. 
Les filles sont moins enclines à adopter ce comportement 
que les garçons – Figure 49 .
L’association entre le niveau scolaire et la consommation 
de cannabis chaque semaine devient significative chez les 
jeunes des filières générale et technique lorsque tous les 
facteurs sociodémographiques sont pris en compte simulta-
nément dans les analyses – Figure 49 . Néanmoins, le sens de 
l’association s’inverse entre ces deux filières. Par rapport aux  
élèves de 3e année, ceux de 6e-7e secondaire sont moins 
susceptibles de consommer du cannabis chaque semaine 
dans l’enseignement général alors que dans l’enseignement 
technique, les élèves de 6e-7e secondaire ont davantage 
tendance à adopter ce comportement. Enfin, la consomma-
tion hebdomadaire de cannabis n’est pas associée au niveau 
scolaire dans l’enseignement professionnel – Figure 49 . 
L’association entre la structure familiale et la consommation 
hebdomadaire de cannabis se maintient dans l’enseignement 

F 49

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et 
la consommation hebdomadaire de cannabis dans 
l’enseignement secondaire supérieur
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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général, après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et 
le niveau d’aisance matérielle ; les jeunes ne vivant pas avec 
leurs deux parents sont davantage susceptibles d’adopter ce 
comportement que ceux issus d’une famille composée des 
deux parents – Figure 49 . Dans l’enseignement technique, 
les jeunes de familles monoparentales ou ne vivant avec 
aucun de leurs parents ont davantage tendance à consom-
mer du cannabis chaque semaine que ceux vivant avec leurs 
deux parents. Enfin, les jeunes de familles recomposées sont 
plus enclins à consommer du cannabis chaque semaine que 
ceux vivant avec leurs deux parents dans l’enseignement 
professionnel – Figure 49 .
Dans l’enseignement technique, les jeunes issus de familles 
ayant un niveau d’aisance matérielle faible sont moins 
enclins à consommer du cannabis chaque semaine que 
ceux dont ce niveau est élevé lorsque tous les facteurs 
sociodémographiques sont pris en compte simultanément 
dans les analyses – Figure 49 . Dans le cadre de ces ana-
lyses, ce comportement n’est, en revanche, pas associé 
au niveau d’aisance matérielle dans les filières générale et 
professionnelle.

dans l’enseignement secondaire supérieur de 
la fWB, la proportion de jeunes consommant 
du cannabis de façon hebdomadaire a diminué 
depuis 2002. Cette proportion, inférieure à 10 %, 
augmente avec l’âge et est plus élevée chez les 
garçons que chez les filles. 

3.3. expérimentation de droGUes 
aUtres QUe le Cannabis

Afin d’obtenir des données sur la consommation de drogues 
illicites autres que le cannabis, il a été demandé aux élèves de 
l’enseignement secondaire supérieur : «As-tu déjà consommé 
une ou plusieurs de ces drogues dans ta vie ?». Cette question 
était suivie d’une liste comportant différentes drogues : ecstasy, 
amphétamines, cocaïne, champignons hallucinogènes, poppers, 
médicaments, tranquillisants, LSD, colle et solvant et opiacés. 
Cette liste comportait un produit qui n’existe pas en réalité, pour 
identifier les jeunes exagérant volontairement leur consommation 
de produits illicites. Si un jeune a déclaré avoir consommé ce 
produit fictif, les réponses données par ce jeune pour tous les 
autres produits de la liste ont été considérées comme des valeurs 
manquantes. Une échelle de sept réponses allant de «jamais» 
à «30 jours ou plus» était proposée pour chaque drogue. Les 
catégories de réponse ont ensuite été regroupées afin d’identifier 
les jeunes ayant déjà expérimenté au moins l’un de ces produits de 
ceux n’ayant jamais consommé aucun de ces produits. 

3.3.1  expérimentation de drogues autres que le 
cannabis

Nonante-deux pour cent des jeunes de l’enseignement 
secondaire supérieur déclarent ne jamais avoir consommé 
de drogue (autre que le cannabis) en 2014. Parmi les jeunes 
déclarant avoir consommé de la drogue, 54,9 % en ont 
consommé une, 24,5 % en ont consommé deux et 23,5 % 
en ont consommé trois ou plus – Figure 50 .

F 50

  Distribution de la consommation de drogues (autres que 
le cannabis) chez les jeunes de l’enseignement secondaire 
supérieur (n=4787)

8,2%
Jamais
91,7%

1 drogue
54,9%

2 drogues
21,5%

3 drogues ou plus
23,5%
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Les drogues autres que le cannabis les plus expérimentées 
par les jeunes sont l’ecstasy, les amphétamines, la cocaïne, 
les champignons hallucinogènes et le poppers – Tableau 17 .

T 17

  Prévalences de l’expérimentation de drogues chez les 
élèves de l’enseignement secondaire supérieur

n  %
Ecstasy 4864 2,5
Amphétamines 4846 2,5
Cocaïne 4853 2,5
Champignons hallucinogènes 4851 2,5
Poppers 4843 2,3
Médicaments pour se «défoncer» 4852 1,8
Tranquillisants 4842 1,5
LSD 4853 1,3
Colle, solvant 4851 0,8
Opiacés 4849 0,7

3.3.2  avoir consommé au moins une drogue autre 
que le cannabis au cours de sa vie

disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, 8,2 % des jeunes de l’enseignement secondaire 
déclarent avoir expérimenté une drogue autre que le can-
nabis. Les proportions de jeunes ayant déjà consommé au 
moins une drogue autre que le cannabis sont plus élevées 
chez les garçons que chez les filles (9,9 % vs 6,8 %), sans 
différence selon le niveau scolaire – Figure 51 .

F 51

  Proportions des jeunes ayant déjà consommé au moins une 
drogue autre que le cannabis, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=2224 – Filles, n=2563)
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La proportion de jeunes ayant consommé au moins une 
drogue autre que le cannabis augmente lorsque l’âge aug-
mente – Tableau 18 . La proportion de jeunes ayant déjà 
consommé au moins une drogue autre que le cannabis est 
plus élevée dans les enseignements technique et profession-
nel que dans l’enseignement général. Cette proportion est 
la plus élevée chez les jeunes vivant avec aucun de leurs 

parents et la moins élevée chez ceux issus d’une famille 
comportant deux parents, les jeunes de familles recompo-
sées ou monoparentales se situant dans une position inter-
médiaire. Le niveau d’aisance matérielle n’est pas associé à 
ce comportement – Tableau 18 .

T 18

  Fréquences de l’expérimentation d’au moins une drogue 
autre que le cannabis, en fonction des caractéristiques des 
jeunes de l’enseignement secondaire supérieur

Secondaire supérieur
n  % P

Genre Garçons 2224 9,9 <0,001
Filles 2563 6,8

Âge 14-15 ans 528 5,3 <0,001*
16-18 ans 3277 7,8
19-22 ans 982 11,2

Structure 
familiale

Deux parents 2918 6,6 <0,001
Famille recomposée 621 9,0
Famille monoparentale 1045 10,6
Autre 163 18,4

Aisance 
matérielle

FAS élevé 1342 8,3 0,99
FAS moyen 2215 8,1
FAS faible 983 8,2

Orientation 
scolaire

Générale 2368 6,5 <0,001
Technique 1552 10,7
Professionnelle 847 8,7

*	Test	de	tendance	linéaire.

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

L’analyse multivariable confirme que les filles sont moins 
enclines à avoir consommé au moins une drogue autre que 
le cannabis au cours de leur vie que les garçons – Figure 52 . 
L’absence d’association entre ce comportement et le niveau 
scolaire, observée dans l’analyse univariable, est confirmée 
par l’analyse multivariable. Lorsque tous les facteurs sont 
pris en compte simultanément dans l’analyse, les jeunes de 
familles monoparentales ou ne vivant avec aucun de leurs 
parents restent plus susceptibles d’avoir consommé au 
moins une drogue autre le cannabis que ceux vivant avec 
leurs deux parents. Après ajustement pour le genre, le niveau 
scolaire, la structure familiale et l’orientation scolaire, les 
jeunes appartenant à des familles ayant un niveau d’aisance 
matérielle faible ont moins tendance à avoir consommé 
au moins une drogue autre que le cannabis que ceux issus 
de famille dont ce niveau est élevé. L’analyse multivariable 
montre également que les élèves de l’enseignement tech-
nique sont plus enclins à avoir adopté ce comportement 
que ceux de l’enseignement général, aucune différence 
significative n’ayant été observée entre ces derniers et les 
élèves de l’enseignement technique – Figure 52 .
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F 52

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
consommation d’au moins une drogue autre que le 
cannabis dans l’enseignement secondaire supérieur 
(n=4488)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

En fWB, 8,2 % des jeunes de l’enseignement 
secondaire supérieur déclarent avoir expérimenté 
au moins une drogue autre que le cannabis. Cette 
prévalence est plus élevée chez les garçons que 
chez les filles. la prévalence de jeunes ayant 
expérimenté au moins une drogue autre que le 
cannabis augmente avec l’âge. Elle est plus élevée 
chez les jeunes de l’enseignement technique que 
chez ceux du général. Ce comportement est moins 
fréquent parmi les jeunes présentant un niveau 
d’aisance matérielle faible que parmi ceux dont ce 
niveau est élevé. 

4. disCUssion

Au terme de ce chapitre, un constat positif peut être tiré ; 
pour les indicateurs pour lesquels il a été possible de mesu-
rer l’évolution au cours du temps, une tendance à la baisse a 
été observée. Ainsi, la proportion de jeunes déclarant fumer 
quotidiennement diminue depuis 1998. Ont diminué depuis 
2002, les proportions de jeunes déclarant consommer au 
moins une fois par semaine du vin, des limonades alcoo-
lisées et du cannabis. La proportion de jeunes indiquant 
consommer de la bière chaque semaine a diminué depuis 
2006, et celle des jeunes rapportant avoir été ivres plus 
d’une fois dans leur vie diminue depuis 2010. 

Concernant les indicateurs pour lesquels les données 
internationales étaient disponibles (expérience de l’ivresse, 
consommation hebdomadaire d’alcool, expérimentation 
du tabac, tabagisme quotidien et expérimentation du 
cannabis), les proportions étaient proches des proportions 
globales de l’ensemble des pays ayant participé à l’enquête 
HBSC 2014 à l’exception de celles des jeunes de 15 ans 
ayant consommé du cannabis au moins un jour dans leur 
vie observées en FWB qui étaient parmi les plus élevées de 
l’ensemble des pays participant à l’enquête. 

Bien que ces résultats soient encourageants, la consomma-
tion des produits psychoactifs n’est pas à banaliser. Chez 
certains jeunes, ces expérimentations et consommations 
occasionnelles vont progressivement se transformer en 
consommations régulières avant que l’addiction à ces pro-
duits se développe, que ce soit déjà durant l’adolescence 
ou à l’âge adulte. L’addiction est définie comme étant «un 
processus dans lequel est réalisé un comportement qui peut 
avoir pour fonction de procurer du plaisir et de soulager un 
malaise intérieur, et qui se caractérise par l’échec répété de 
son contrôle et sa persistance en dépit des conséquences 
négatives» [22]. L’apparition de l’addiction se situe dans 
l’interaction de quatre facteurs : individuel, environnemen-
tal, socioculturel et ceux liés à la substance en elle-même. 
Tous les individus ne sont pas égaux devant le risque de 
développer une addiction. Néanmoins, un des facteurs de 
risque le plus important est l’âge auquel les personnes expé-
rimentent pour la première fois une substance psychoac-
tive. Par exemple, parmi les personnes ayant commencé à 
consommer régulièrement de l’alcool avant l’âge de 14 ans, 
40 % ont développé une addiction à l’alcool à l’âge adulte, 
alors que cette prévalence est de 10 % parmi les personnes 
ayant commencé à consommer régulièrement de l’alcool 
après 20 ans [22]. 

En ce qui concerne le genre, les différents comportements 
liés à la consommation d’alcool, de cannabis et des autres 
drogues sont, de façon générale, plus fréquents chez les 
garçons que chez les filles en FWB. Concernant le tabac, 
les comportements ne varient pas ou peu selon le genre. 
La différence entre les genres de la consommation d’alcool 
peut-être expliquée notamment par le fait que l’usage de 
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l’alcool est socialement marqué comme étant un compor-
tement masculin [23]. Une même logique peut intervenir 
pour la consommation de cannabis. L’absence de différence 
entre les genres concernant le tabagisme peut être due au 
fait que les filles perçoivent certains effets qu’elles jugent 
positifs dans l’usage du tabac. Il est possible notamment que 
les adolescentes croient que la cigarette diminue l’appétit 
et leur permettent de contrôler leur poids. Des auteurs ont 
ainsi mis en évidence que la prévalence de tabagisme était 
plus élevée chez les adolescentes ayant suivi un régime 
pour maigrir que chez celles n’en ayant pas suivi [24]. Cette 
association entre le tabagisme quotidien et le fait d’avoir 
suivi un régime amincissant est également présente chez 
les filles en FWB. La prévalence de filles déclarant fumer 
quotidiennement est de 7,8 % chez celles déclarant avoir 
fait un régime amincissant alors qu’elle est de 4,8 % chez 
les filles n’ayant pas suivi de régime pour maigrir (P<0,001). 

Les comportements liés aux consommations d’alcool, de 
tabac et de drogues ont tendance à devenir de plus en plus 
fréquents avec l’âge. Cela pourrait s’expliquer par la prise 
d’autonomie envers les parents qui s’opère progressivement 
durant l’adolescence accompagnée par le développement 
du réseau des pairs. 

Globalement, l’expérimentation et les différents types de 
consommation de produits psychoactifs sont associés au 
niveau d’aisance matérielle. En FWB, les adolescents issus 
de famille présentant un niveau d’aisance matérielle élevé 
sont plus nombreux que ceux dont ce niveau est faible à 
déclarer avoir expérimenté ou consommé les différentes 
substances psychoactives et l’ivresse. Ces résultats sont 
cohérents avec la littérature scientifique [2, 25, 26]. Ce 
phénomène peut s’expliquer notamment par le prix élevé de 
l’alcool, du tabac, du cannabis et d’autres produits illicites 
rendant ces produits moins accessibles aux jeunes issus de 
milieux plus modestes [25]. Cette observation en fonction 
du niveau d’aisance matérielle ne s’applique pas aux indica-
teurs relatifs à l’ivresse répétée et au tabagisme quotidien. 

Les conduites d’expérimentation de produits psychoactifs 
sont globalement associées à la structure familiale. Les 
adolescents vivant avec leurs deux parents sont proportion-
nellement moins nombreux que ceux vivant dans d’autres 
structures familiales à expérimenter des substances psy-
choactives. Un constat similaire est effectué avec les usages 
réguliers, récents ou abusifs de produits psychoactifs. Ces 
résultats vont dans le même sens que ceux observés dans la 
littérature [27, 28]. Il est possible que l’absence de l’un ou des 
deux parents entraîne une augmentation des opportunités 
de consommer des produits psychoactifs. Le climat familial 
peut également expliquer en partie ce constat. Un climat 
familial favorable est, en effet, associé à une probabilité plus 
faible d’usage problématique de substances psychoactives 
[2]. Selon Paxton et al. (2007), le stress induit par la rupture 
parentale ou la recomposition familiale peut se traduire par 
l’implication dans un ensemble de comportements à risque 
dont la consommation de substances psychoactives en est 
une composante [27]. 

Pour la première fois, l’usage de la cigarette électronique 
a été abordé lors des enquêtes HBSC. La cigarette élec-
tronique est un objet composé d’une pile, d’une recharge 
de liquide et d’un vaporisateur. Le consommateur inhale 
de la vapeur dégagée par le liquide chauffé. L’utilisateur 
«fume» donc de la vapeur au lieu de la fumée de cigarette. 
Il existe différents types de liquides : ceux qui contiennent 
uniquement un arôme et ceux qui contiennent des extraits 
de tabac ou de nicotine. En 2014, seules les cigarettes 
électroniques à base de liquide contenant uniquement un 
arôme pouvaient être légalement vendues en Belgique. 
Cependant, les consommateurs pouvaient très facilement 
trouver celles à base de liquide contenant des extraits de 
nicotine en vente sur Internet, à l’étranger [29]. La cigarette 
électronique est moins nocive pour la santé que la cigarette 
traditionnelle. Cette différence est due, entre autres, à 
l’absence de combustion lors de l’usage de l’e-cigarette. En 
effet, lors de la consommation de la cigarette traditionnelle, 
les effets nocifs pour la santé sont essentiellement provo-
qués par l’inhalation des produits de combustion (goudrons, 
benzène, monoxyde de carbone, …) présents dans la fumée 
du tabac. L’utilisateur de l’e-cigarette n’est pas exposé à ces 
produits de combustion car lors de l’usage de la cigarette 
électronique, il y a une production de vapeur et non de com-
bustion [30]. La cigarette électronique jouerait également 
un rôle lors du sevrage tabagique en permettant de dimi-
nuer progressivement les doses de nicotine. L’e-cigarette 
permet ainsi de limiter les symptômes du sevrage [31, 32]. 
Une étude américaine a mis en évidence que 41,8 % des 
adolescents et jeunes adultes utilisant l’e-cigarette voulaient 
arrêter de fumer [33]. Les données de l’enquête HBSC 
ne nous permettent pas de connaître les motivations des 
jeunes ayant expérimenté la cigarette. Il faut, cependant, 
rester prudent car aucune étude n’a encore été menée sur 
les effets à long terme de la cigarette électronique, celle-ci 
étant un produit trop récent [34]. 

La consommation régulière d’alcool, de tabac ou de canna-
bis est associée à l’intensité de la vie sociale menée par les 
jeunes. Les jeunes sortant au moins une fois par semaine 
après 20 heures sont proportionnellement plus nombreux 
que ceux sortant après 20 heures moins d’une fois par 
semaine à consommer au moins une fois par semaine de 
l’alcool (5,9 % vs 30,2 %), à avoir été ivres plus d’une fois 
au cours des trente derniers jours (1,7 % vs 12,8 %), à boire 
cinq verres ou plus en une occasion (21,8 % vs 45,4 %), à 
fumer quotidiennement (3,0 % vs 16,0 %) ou à consommer 
hebdomadairement du cannabis (2,6 % vs12,0 %). Ces 
résultats confirment ce qui a été trouvé dans la littérature 
[7, 35]. La consommation d’alcool des adolescents est 
essentiellement conviviale et festive. Les jeunes boivent 
généralement de l’alcool durant le week-end, entre amis et 
lors de fêtes ou de soirées. L’alcool apparaît, pour beaucoup 
d’entre eux, comme un facilitateur de la fête, sans pour 
autant lui attribuer toute la responsabilité de l’ambiance. 
La consommation régulière d’alcool et l’ivresse sont ainsi 
très liées à l’intensité de la vie sociale des adolescents (le 
fait d’avoir des amis, de sortir avec eux, …) [7]. Reprenant 
les résultats des enquêtes HBSC de 2006 et 2010 de 31 
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pays ou régions, Kuntsche et al. (2009) ont mis en évidence 
que la prévalence de jeunes ayant consommé du canna-
bis au moins une fois durant les douze mois précédant 
l’enquête augmentait lorsque la fréquence des sorties le soir 
s’intensifiait [35]. Beck et al. (2007) donnent quant à eux 
des précisions sur le contexte dans lequel les adolescents 
consomment du cannabis : la prévalence de jeunes ayant 
consommé du cannabis durant le mois de l’enquête triple 
avec la fréquence des sorties dans les bars (d’aucune sortie 
au cours des douze derniers mois à des sorties presque 
quotidiennes) et elle est six fois plus élevée lors de soirées 
chez soi ou chez des amis [36].

À plusieurs reprises, une interaction entre le niveau sco-
laire et l’orientation scolaire est apparue lors des analyses 
multivariables d’indicateurs relatifs à la consommation 
d’alcool (expérimentation de l’alcool, expérience de l’ivresse, 
consommation d’alcool au cours des trente jours précé-
dant l’enquête, consommation hebdomadaire d’alcool et 
ivresses répétées), à l’expérimentation de la cigarette et à la 
consommation hebdomadaire de cannabis. De façon géné-
rale, l’intensité de l’association entre ces comportements et 
le niveau scolaire est plus forte dans l’enseignement général 
que dans les enseignement technique et professionnel. Cela 
peut en partie être expliqué par l’âge des élèves ; les âges 
des élèves par niveau scolaire sont moins homogènes dans 
les filières technique et professionnelle que dans la filière 
générale car la proportion de jeunes ayant doublé au moins 
une fois au cours de leur scolarité est plus élevée en tech-
nique et professionnel qu’en général. Comme la prévalence 
de ce type de comportements augmente avec l’âge, la force 
de l’association est plus élevée dans l’enseignement général 
car les différents niveaux scolaires regroupent davantage 
de jeunes du même âge que dans les filières technique et 
professionnelle. 

Une interaction entre le niveau d’aisance matérielle et 
l’orientation scolaire a été observée lors des analyses multi-
variables de trois indicateurs : l’expérimentation du tabac, 
l’alcoolisation ponctuelle importante et l’expérience de 
l’ivresse. Dans la filière générale, ces comportements sont 
plus fréquents lorsque le niveau d’aisance matérielle aug-
mente. Dans la filière technique, ces comportements sont 
plus fréquents chez les adolescents dont le niveau d’aisance 
matérielle est élevé que chez ceux dont ce niveau est faible. 
Dans la filière professionnelle, l’expérimentation du tabac et 
l’alcoolisation ponctuelle importante ne sont pas associées 
au niveau d’aisance matérielle et l’expérience de l’ivresse est 
plus fréquente chez les adolescents dont le niveau d’aisance 
matérielle est élevé que chez ceux dont ce niveau est faible. 
Ce constat peut être expliqué par le fait que la mixité sociale 
est plus grande dans le général que dans les filières technique 
et professionnelle. La population de l’enseignement général 
étant plus hétérogène selon le niveau d’aisance matérielle, 
un gradient social de ces comportements est plus marqué 
que dans les enseignements technique et professionnel où 
la population est plus homogène selon ce critère et où les 
différences sociales sont moins marquées. 
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Les résultats de ce chapitre sont à considérer avec prudence. 
Comme la consommation de produits psychoactifs à l’ado-
lescence n’est pas valorisée par les adultes et est même jugée 
comme problématique, il est possible que certains jeunes 
aient sous-déclaré leur consommation d’alcool, de tabac ou 
de drogues. Il est également possible que certains jeunes 
aient, a contrario, exagéré leur consommation d’alcool, de 
tabac ou de drogues dans un esprit de contradiction ou de 
vantardise. Une autre limite de ce chapitre concerne l’expé-
rimentation de la cigarette électronique. Aucune donnée 
n’est disponible sur le type de produit que les jeunes ont 
consommé avec la cigarette électronique. 

Les évolutions au cours du temps illustrant une baisse des 
comportements associés à différents types de consomma-
tion de tabac, d’alcool et de drogues confirment l’intérêt 
de mener et de renforcer les interventions visant à diminuer 
ces consommations. Les garçons sont un groupe particu-
lièrement vulnérable pour lequel il faudrait développer des 
efforts particuliers. Les effets de ces substances sur le déve-
loppement du cerveau durant l’adolescence étant particuliè-
rement néfastes et augmentant le risque de développer une 
addiction à l’un de ces produits à l’âge adulte, l’organisation 
d’interventions de promotion de la santé dès le début de 
l’enseignement secondaire est indispensable.
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la violence chez les jeunes inclut un 
ensemble de comportements, allant 
des actes de violence physique à des 
formes plus difficiles à identifier et à 
mesurer, tels que les provocations et le 
harcèlement [1]. 

l’exposition à des faits de violence 
durant l’adolescence pourrait avoir un 
impact négatif sur la santé physique et 
émotionnelle des jeunes, de même que 
sur leur capacité à créer des relations 
saines à court comme à long terme  
[2, 3]. 

la violence chez les jeunes a été 
associée transversalement à différents 
facteurs de risque, tant au niveau indi-
viduel (troubles de l’attention, échec 
scolaire, etc.) que familial (manque 
d’encadrement, faible revenu familial, 
par exemple) ou sociétal (pauvreté, 
accès à l’alcool) [1]. En termes de 
prévention, il s’agit donc de développer 
des actions globales tenant compte de 
ces différents déterminants [1].
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1. baGarres

Malgré l’évolution positive observée cette dernière décennie 
dans de nombreux pays, les bagarres restent la principale 
manifestation de violence chez les jeunes [4]. Les jeunes 
s’engageant dans des actes de violence physique rappor-
teraient être moins satisfaits de leur vie, avoir des relations 
de moindre qualité avec leur famille et leurs pairs, de même 
qu’une perception négative de leur environnement scolaire 
[5]. Ceux-ci auraient, en outre, davantage de risques de 
développer d’autres comportements inadéquats (adoption 
de comportements délinquants, consommation de drogues 
ou consommation importante d’alcool) et de souffrir de 
problèmes de santé, tant physiques que psychologiques 
[6–8].

En 2014, il a été demandé aux jeunes le nombre de fois qu’ils 
s’étaient bagarrés ou battus au cours des 12 derniers mois. Les 
propositions de réponse étaient les suivantes : jamais, une fois, 
deux fois, trois fois, quatre fois ou plus. La distribution des jeunes 
selon ces catégories de fréquence a, tout d’abord, été étudiée. 
Le fait d’être impliqué fréquemment – c’est-à-dire trois fois ou 
plus, au cours des 12 derniers mois – dans des bagarres a ensuite 
été utilisé comme indicateur afin d’identifier les jeunes ayant un 
comportement violent, par opposition à ceux pour lesquels de tels 
comportements sont occasionnels ou absents [4, 7, 9].

1.1. distribUtion selon la FréQUenCe 
de baGarres

En 2014, près de deux tiers (63,4 %) des jeunes ont indiqué 
ne jamais s’être bagarrés au cours des 12 derniers mois, 
tandis que 15,6 % des jeunes ont mentionné s’être bagarrés 
une fois et 8,2 % deux fois au cours de l’année écoulée. 
En matière de bagarres fréquentes au cours de l’année 
précédant l’enquête, 4,1 % des jeunes ont déclaré s’être 
bagarrés trois fois et 8,7 % ont été impliqués dans plus de 
trois bagarres.

La fréquence de bagarres est plus élevée parmi les jeunes de 
5e-6e primaire que parmi ceux de secondaire – Figure 1 .  
En effet, alors que près de la moitié (48,9 %) des jeunes 
de fin de primaire ont déclaré ne jamais s’être bagarrés au 
cours de l’année précédente, ce pourcentage est de 67,5 % 
chez les élèves de secondaire. En parallèle, la proportion 
d’adolescents ayant indiqué s’être battus trois fois ou quatre 
fois et plus au cours des 12 derniers mois est nettement plus 
élevée chez les élèves de 5e-6e primaire (6,3 % et 15,9 %) 
que chez ceux de secondaire (3,5 % et 6,7 %).

F 1

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la fréquence avec laquelle ils se sont bagarrés au 
cours des 12 derniers mois

Jamais

1 fois

2 fois

3 fois

4 fois ou +

5e-6e primaire (n=2997)

67,5%

3,5%

7,8%

6,7%

14,6%

48,9%
6,3%

9,9%

15,9%

19,0%

Secondaire (n=10635)

1.2. baGarres FréQUentes

En 2014, 12,8 % des jeunes en fin de primaire et en secon-
daire ont déclaré s’être fréquemment (c’est-à-dire trois fois 
ou plus) bagarrés au cours des 12 derniers mois. En termes 
d’évolution dans le temps, les pourcentages observés en 
2014, en fin de primaire et en secondaire, sont significa-
tivement inférieurs à ceux de 2010, poursuivant ainsi la 
tendance à la baisse notée depuis 2006 – Figure 2 .

F 2

  Proportions standardisées de jeunes s’étant bagarrés trois 
fois ou plus au cours de l’année précédant l’enquête, en 
fonction de l’année de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Le pourcentage d’adolescents se bagarrant fréquemment 
est significativement plus élevé parmi les garçons que parmi 
les filles et ce, quel que soit le niveau scolaire – Figure 3 .  
Les comportements violents diminuent au fur et à mesure 
de l’avancée scolaire (de 24,0 % en 5e primaire à 4,6 % en 
6e-7e secondaire). Cette diminution se marque clairement 
chez les garçons. Chez les filles, les pourcentages relati-
vement faibles observés restent stables (aux alentours de 
9-10 %) jusqu’en 2e secondaire, avant de connaître ensuite 
une diminution dans les niveaux suivants – Figure 3 .

F 3

  Proportions de jeunes s’étant bagarrés trois fois ou plus au 
cours de l’année précédant l’enquête, en fonction du genre 
et du niveau scolaire (Garçons, n=6683 – Filles, n=6949)
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quel que soit le niveau scolaire, les garçons sont 
proportionnellement plus nombreux que les filles 
à s’être fréquemment (trois fois ou plus) bagarrés 
au cours des 12 derniers mois. Ce type de compor-
tement diminue de manière marquée au fur et à 
mesure de l’avancée scolaire.

La proportion de jeunes se bagarrant fréquemment ne varie 
pas significativement d’une catégorie d’âge à l’autre en fin 
de primaire, ni dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement 
secondaire – Tableau 1 . Parmi les élèves du 1er degré, la 
proportion d’adolescents s’engageant fréquemment dans 
des bagarres augmente avec l’âge, en passant de 12,5 % 
chez les jeunes de 12-13 ans à 17,8 % chez les jeunes de 
16-18 ans.

Le fait de se bagarrer fréquemment est associé à la struc-
ture familiale – Tableau 1 . En fin de primaire, les enfants 
appartenant à une famille avec deux parents sont, de façon 
significative, proportionnellement moins nombreux que 
ceux issus d’une famille recomposée ou monoparentale à se 
bagarrer fréquemment. Des résultats similaires sont obser-
vés au début du secondaire : la proportion d’adolescents 
se bagarrant fréquemment est, en effet, significativement 
inférieure dans les familles avec deux parents que dans les 
trois autres types de structures familiales. Dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire, cette proportion est significativement 
plus faible chez les jeunes issus d’une famille dans laquelle 
les deux parents sont présents que chez ceux appartenant à 
une famille monoparentale ou à une famille de type «autre».

T 1

  Fréquences du fait de s’être bagarré trois fois ou plus au cours de l’année précédant l’enquête, en fonction des caractéristiques des 
jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1549 33,5 <0,001 1970 18,7 <0,001 3164 11,6 <0,001
Filles 1448 10,1 1978 9,8 3523 4,2

Âge 10-11 ans 2118 22,7 0,29
12-13 ans 879 20,9 2455 12,5 <0,001*
14-15 ans 1420 17,0 1839 7,7 0,47
16-18 ans 73 17,8 3831 7,9
19-22 ans 1017 6,8

Structure familiale Deux parents 1982 19,8 <0,001 2414 12,3 <0,001 4005 6,6 <0,001
Famille recomposée 373 26,8 606 15,8 941 7,8
Famille monoparentale 545 27,5 810 17,0 1456 9,4
Autre 38 26,3 70 25,7 214 14,0

Aisance matérielle FAS élevé 962 22,6 0,55 1195 13,5 0,41 1960 7,5 0,35
FAS moyen 1328 20,7 1606 14,0 3004 6,8
FAS faible 496 22,0 796 15,6 1396 8,0

Orientation scolaire Générale 3388 6,0 <0,001
Technique 2043 8,7
Professionnelle 1218 10,8

*	Test	de	tendance	linéaire.
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La prévalence de comportements violents fréquents ne 
varie pas significativement selon le niveau d’aisance maté-
rielle – Tableau 1 . Chez les élèves des 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire, une telle prévalence varie selon 
l’orientation scolaire : celle-ci est, en effet, significativement 
inférieure parmi les élèves de l’enseignement général par 
rapport à ceux des autres orientations – Tableau 1 . Les 
élèves de l’enseignement technique sont, en outre, signi-
ficativement moins nombreux que ceux de l’enseignement 
professionnel à rapporter se battre fréquemment.

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En primaire, les différences observées en fonction du genre, 
du niveau scolaire et de la structure familiale se maintiennent 
après ajustement pour le genre, le niveau scolaire, la struc-
ture familiale et le niveau d’aisance matérielle – Figure 4 . 
Le fait de se bagarrer fréquemment ne varie pas significa-
tivement selon le niveau d’aisance matérielle, même après 
ajustement pour ces différents facteurs – Figure 4 .

F 4

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
s’être bagarré trois fois ou plus au cours des 12 derniers 
mois, en 5e-6e primaire (n=2734)

0,98
0,93

Ref. 

1,28 
1,56*** 
1,55** 

Ref. 

0,78*
Ref. 

0,23***
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
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Autre
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Famille recomposée
Deux parents

6e

5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, une interaction 
significative a été observée entre le genre et le niveau scolaire. Les 
analyses stratifiées selon le genre ou le niveau n’apportant pas 
d’informations supplémentaires pertinentes, les résultats relatifs 
au modèle global sont présentés ci-dessous.

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, l’associa-
tion entre le fait de se bagarrer fréquemment et le genre 
se maintient, en faveur des filles, après ajustement pour le 
niveau scolaire, la structure familiale et le niveau d’aisance 
matérielle – Figure 5 . L’association avec la structure fami-
liale se maintient également, les jeunes appartenant à une 
famille recomposée, monoparentale ou de type «autre» étant 
significativement plus enclins à se bagarrer fréquemment, en 
comparaison des jeunes vivant avec leurs deux parents. Enfin, 
le modèle multivariable montre que le fait de se bagarrer 
fréquemment n’est pas significativement associé au niveau 
scolaire ni au niveau d’aisance matérielle – Figure 5 .

F 5

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
s’être bagarré trois fois ou plus au cours des 12 derniers mois, 
dans le 1er degré de l’enseignement secondaire (n=3556)

1,17 
1,02 

Ref. 

2,17*
1,33*
1,31*

Ref. 

0,84 
Ref. 

0,48***
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

2e

1e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre la structure familiale 
et le niveau d’aisance matérielle (FAS). Les résultats présentés 
ci-après ont dès lors été stratifiés en fonction du niveau d’aisance 
matérielle (élevé, moyen, faible).

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, 
les filles restent significativement moins enclines que les 
garçons à se bagarrer fréquemment dans le cadre des ana-
lyses multivariables et ce, quel que soit le niveau d’aisance 
matérielle.
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F 6   OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
s’être bagarré trois fois ou plus au cours des 12 derniers 
mois, dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secon-
daire, en fonction du niveau d’aisance matérielle
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Une association significative avec le niveau scolaire est 
également observée au sein des différentes catégories 
socioéconomiques étudiées, après ajustement pour le 
genre, l’orientation scolaire et la structure familiale – Figure 
6 . Parmi les jeunes ayant un niveau d’aisance élevé, les 

élèves de 6e-7e secondaire ont moins tendance à se bagar-
rer fréquemment que les élèves de 3e secondaire. Parmi les 
adolescents ayant un niveau d’aisance moyen, les élèves 
de 4e, 5e et 6e-7e secondaires sont moins enclins que ceux 
de 3e secondaire à rapporter se battre souvent. Parmi les 
jeunes issus d’un foyer avec un niveau d’aisance faible, ce 
sont les élèves de 5e et 6e-7e secondaires qui sont moins 
susceptibles de se bagarrer fréquemment.

L’association entre le fait de se bagarrer fréquemment et 
la structure familiale se maintient parmi les élèves issus 
d’un foyer avec un niveau d’aisance matérielle élevé 
ou moyen – Figure 6 . Parmi les élèves ayant un niveau 
d’aisance élevé, les jeunes issus d’une structure familiale de 
type «autre» sont ainsi significativement plus enclins que 
ceux issus d’une famille dans laquelle les deux parents sont 
présents à se bagarrer fréquemment. Parmi les élèves ayant 
un niveau d’aisance moyen, les jeunes issus d’une famille 
monoparentale ou d’un autre type de structure familiale 
sont plus enclins à rapporter avoir fréquemment de tels 
comportements que ceux vivant avec leurs deux parents.
Parmi les élèves appartenant à un foyer avec un faible 
niveau d’aisance matérielle, une telle association n’est, en 
revanche, plus significative, lorsque tous les facteurs sont 
pris en compte simultanément dans les analyses.

Enfin, le fait de se bagarrer fréquemment reste significative-
ment associé à l’orientation scolaire, en défaveur des élèves 
de l’enseignement technique ou professionnel, parmi les 
adolescents provenant d’un foyer avec un niveau d’aisance 
matérielle élevé ou moyen – Figure 6 . Cette association 
n’est, par contre, plus significative parmi les élèves ayant 
un niveau d’aisance matérielle faible, lorsque les différents 
facteurs (genre, niveau scolaire et structure familiale) sont 
pris en compte dans les analyses.

Globalement, les jeunes vivant avec leurs deux 
parents sont moins susceptibles de se bagarrer 
fréquemment, en fin de primaire, dans le 1er degré 
du secondaire et parmi les élèves des 2e et 3e 
degrés ayant un niveau d’aisance matérielle élevé 
ou moyen. dans les 2e et 3e degrés, parmi les 
adolescents ayant un niveau d’aisance matérielle 
élevé ou moyen, les élèves de l’enseignement 
technique ou professionnel ont davantage ten-
dance à se battre fréquemment, en comparaison 
des élèves de l’enseignement général.

violenCe



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

188

2. HarCèlement à l’éCole

Le harcèlement en milieu scolaire («bullying», en anglais) 
est une forme de violence de type verbal, physique, 
relationnel ou psychologique qu’un élève subit de la part 
d’autre(s) élève(s), de manière répétée [10]. Cette violence 
peut s’exercer par des menaces, des coups, des insultes ou 
encore des rumeurs. Trois caractéristiques définissent le har-
cèlement : l’intention de faire du tort, la répétition des faits 
et le déséquilibre de pouvoir entre les protagonistes [11]. 
Cette problématique est, en outre, relativement peu visible : 
les victimes en parlent généralement peu aux adultes, par 
honte, par peur de représailles ou d’isolement [12].

Le harcèlement a été associé à des effets sur la santé à court 
comme à long terme, tant pour les victimes que pour les 
auteurs. Le fait d’être impliqué dans des actes de harcèle-
ment pourrait affecter la santé physique des jeunes, en se 
traduisant par des maux de tête, de dos ou de ventre, de 
même que leur santé psychologique, en étant à la source de 
dépression, de mauvaise humeur, de nervosité, de solitude, 
voire même d’idées suicidaires [13–15]. Cette forme de 
violence possèderait également un impact sur le comporte-
ment à long terme de certains jeunes (agressivité, violence, 
alcoolisme, consommation de drogues) [13, 15].

Comparaisons nationales et internationales

La prévalence de jeunes rapportant se bagarrer fréquem-
ment est relativement importante dans la partie franco-
phone de la Belgique : celle-ci se situe, en effet, parmi les 
plus élevées en comparaison des autres pays participant à 
l’enquête HBSC, plus particulièrement en ce qui concerne 
les filles et les garçons âgés de 11 et 13 ans – Tableau 2 . La 
situation observée en Belgique francophone est, en outre, 
nettement moins favorable que celle notée dans la partie 
néerlandophone du pays où la prévalence de bagarres fré-
quentes est de 2 % et 15 % pour les filles et garçons âgés 
de 11 ans, 3 % et 9 % pour ceux de 13 ans et 4 % et 9 % 
pour ceux de 15 ans.

T 2

  Proportions de jeunes s’étant bagarrés trois fois ou plus au 
cours des 12 derniers mois, au niveau international et en 
Fédération Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 9 19 36 36 1/42
13 ans 6 15 36 21 5/42
15 ans 4 12 36 14 11/42

Filles 11 ans 2 5 11 11 1/42
13 ans 2 5 10 9 2/42
15 ans 0 4 8 7 2/42

Partant de l’hypothèse que le concept de harcèlement 
pourrait ne pas être complètement compris par les jeunes, 
le terme de «provocation» a été mobilisé pour aborder cette 
thématique. Il a été demandé aux élèves en fin de primaire et 
en secondaire : (1) combien de fois ils avaient provoqué ou 
«cherché» un autre élève à l’école durant les deux derniers mois 
et (2) combien de fois ils avaient été provoqués ou «cherchés»  
à l’école durant les deux derniers mois. Ces deux questions 
incluaient les propositions de réponse suivantes : jamais, une ou 
deux fois, deux ou trois fois par mois, à peu près une fois par 
semaine, plusieurs fois par semaine.

Une explication des termes «se faire provoquer» et «provoquer» 
était, en outre, fournie aux élèves en amont de ces questions : 
«Nous disons qu’un élève se fait provoquer lorsqu’un autre 
élève ou un groupe d’élèves lui disent ou lui font des choses 
méchantes et désagréables. C’est aussi provoquer ou chercher 
quelqu’un quand on embête méchamment et souvent un élève 
d’une manière qui ne lui plaît pas du tout ou encore quand on le 
laisse exprès de côté. Mais ce n’est pas provoquer lorsque deux 
élèves de plus ou moins la même force se disputent ou se battent. 
Ce n’est pas non plus provoquer quand on charrie gentiment un 
ami sans lui faire de peine ou lui vouloir de mal».
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2.1. viCtimes de HarCèlement à l’éCole

En 2014, 59,3 % des jeunes ont indiqué ne jamais avoir été 
victimes de provocations à l’école au cours des deux derniers 
mois et 23,9 % ont rapporté l’avoir été une à deux fois au 
cours de cette période. D’autre part, 7,9 % des adolescents 
ont mentionné avoir été provoqués deux ou trois fois par 
mois, 3,9 % une fois par semaine et 4,9 % plusieurs fois 
par semaine.

La fréquence avec laquelle les élèves sont victimes de pro-
vocations à l’école semble légèrement inférieure en secon-
daire qu’en primaire – Figure 7 . D’une part, la proportion 
d’élèves déclarant ne jamais avoir été provoqués au cours 
des deux derniers mois est plus élevée en secondaire qu’en 
primaire (62,3 % vs 49,0 %). D’autre part, les pourcentages 
d’élèves ayant rapporté avoir été provoqués deux ou trois 
fois par mois, ou plusieurs fois par semaine, sont plus faibles 
en secondaire (7,1 % et 4,2 %, respectivement) qu’en fin de 
primaire (11,0 % et 7,4 %, respectivement).

F 7

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la fréquence avec laquelle ils ont été victimes de 
provocations à l’école au cours des deux derniers mois
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1 fois / semaine

Plusieurs fois / semaine

5e-6e primaire (n=3022)
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3,8%
7,1%

4,2%

22,6%

49,0%

4,1%

11,0%

7,4%

28,6%

Secondaire (n=10790)

En 2014, 16,8 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire ont été provoqués à l’école deux fois par mois ou plus, 
au cours des deux derniers mois, et sont donc considérés 
comme victimes de harcèlement scolaire. Globalement, 
une tendance à la hausse de cette prévalence est observée 
entre 2002 et 2014 en 5e-6e primaire ; une stabilisation du 
pourcentage de victimes de harcèlement est néanmoins 
notée entre 2010 et 2014 – Figure 8 . En secondaire, cette 
tendance à la hausse s’arrête en 2010 et une diminution 
significative du pourcentage de victimes de harcèlement est 
ensuite observée en 2014 – Figure 8 .

F 8

  Proportions standardisées de jeunes étant victimes de 
harcèlement scolaire, en fonction de l’année de l’enquête
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La notion de harcèlement implique une répétition dans le temps. 
Sur base de la valeur seuil proposée par Solberg et Olweus [16], 
les adolescents étant victimes de harcèlement scolaire ont, par 
conséquent, été identifiés comme ceux ayant été provoqués deux 
fois par mois ou plus, au cours des deux derniers mois (quelle 
que soit la fréquence avec laquelle ces derniers ont eux-mêmes 
provoqué d’autres élèves). En corollaire, les adolescents auteurs 
de harcèlement à l’école ont été identifiés comme ceux ayant 
provoqué fréquemment d’autres élèves, à savoir deux fois par 
mois ou plus au cours des deux derniers mois (quelle que soit la 
fréquence avec laquelle ils ont été provoqués par d’autres élèves).

La littérature dans ce domaine suggère, en outre, que ces deux 
phénomènes (être victime et être auteur de harcèlement) ne sont 
pas exclusifs. Les conséquences les plus importantes (physiques, 
psychologiques, sociales) seraient, en outre, observées chez les 
jeunes étant à la fois victimes et auteurs de harcèlement. Les 
élèves ayant rapporté avoir été provoqués deux fois par mois ou 
plus, au cours des deux derniers mois, et avoir provoqué d’autres 
élèves deux fois par mois ou plus au cours de cette période ont dès 
lors été considérés comme étant impliqués dans le phénomène 
de harcèlement à la fois comme victime et comme auteur.
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Globalement, la proportion de jeunes victimes de harcèlement 
à l’école est significativement plus élevée chez les garçons 
(20,2 %) que chez les filles (13,5 %). Cet écart entre genres 
s’observe cependant essentiellement en fin de primaire et au 
début du secondaire – Figure 9 . Chez les filles comme chez 
les garçons, la proportion d’adolescents victimes de harcèle-
ment scolaire reste relativement stable entre la 5e primaire et 
la 2e secondaire ; celle-ci diminue ensuite progressivement à 
partir de la 3e secondaire – Figure 9 .

F 9

  Proportions de jeunes étant victimes de harcèlement 
scolaire, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6756 – Filles, n=7056)

% 

0

20

40

60

80

100

6e-7e5e4e3e2e1e6e5e

Garçons Filles

Primaire Secondaire

27,6 26,8 25,8 24,5 20,3 13,0 10,4 9,0
18,2 16,5 16,6 16,0 14,5 11,6 7,9 6,4

En fin de primaire et en secondaire inférieur, les 
garçons sont proportionnellement plus nombreux 
que les filles à être victimes de harcèlement 
scolaire. la proportion d’élèves victimes de 
harcèlement à l’école a, par ailleurs, tendance à 
diminuer dès la 3e secondaire.

La proportion de jeunes victimes de harcèlement à l’école 
ne varie pas significativement d’une catégorie d’âge à 
l’autre en fin de primaire, ni dans le 1er degré du secondaire 
– Tableau 3 . Celle-ci diminue, en revanche, avec l’âge chez 
les élèves des 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, 
en passant de 15,2 % chez les élèves âgés de 14-15 ans à 
8,6 % chez les élèves âgés de 19-22 ans.

Le fait d’être victime de harcèlement scolaire est significati-
vement associé à la structure familiale et ce, quel que soit 
le degré scolaire – Tableau 3 . La proportion d’adolescents 
rapportant être victimes de harcèlement est, en effet, systé-
matiquement la plus faible chez les jeunes issus d’une famille 
dans laquelle les deux parents sont présents. Pour les élèves 
de 5e-6e primaire, cette prévalence est significativement 
inférieure à celle observée dans les familles recomposées. 
En secondaire, par ailleurs, cette prévalence est significative-
ment plus faible que celles notées dans les trois autres types 
de structures familiales (recomposées, monoparentales et 
«autre»).

En fin de primaire et au début du secondaire, le pourcentage 
d’élèves victimes de harcèlement ne varie pas significati-
vement selon le niveau d’aisance matérielle – Tableau 3 .  
Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, les 
élèves ayant un niveau d’aisance matérielle faible sont, de 

T 3

  Fréquences de victimes de harcèlement scolaire, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1554 27,2 <0,001 1999 25,1 <0,001 3203 13,6 <0,001
Filles 1468 17,4 1997 16,3 3591 10,3

Âge 10-11 ans 2132 21,7 0,14
12-13 ans 890 24,2 2491 20,0 0,28
14-15 ans 1431 22,1 1868 15,2 <0,001*
16-18 ans 74 18,9 3893 11,1
19-22 ans 1033 8,6

Structure familiale Deux parents 1995 20,8 <0,01 2448 18,0 <0,001 4069 10,2 <0,001
Famille recomposée 384 27,9 611 23,7 960 13,8
Famille monoparentale 547 23,8 818 24,8 1478 13,5
Autre 39 33,3 69 31,9 220 18,2

Aisance matérielle FAS élevé 972 23,4 0,69 1215 19,3 0,13 1997 10,2 <0,001*
FAS moyen 1338 21,8 1633 20,9 3054 11,3
FAS faible 502 22,5 805 23,1 1414 14,9

Orientation scolaire Générale 3456 10,9 <0,05
Technique 2074 12,0
Professionnelle 1226 14,0

*	Test	de	tendance	linéaire.
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façon significative, proportionnellement plus nombreux 
à souffrir de harcèlement que les élèves ayant un niveau 
d’aisance matérielle élevé ou moyen. Enfin, à partir de la 3e 
secondaire, le harcèlement à l’école est également associé à 
l’orientation scolaire : la proportion d’adolescents victimes 
de harcèlement est ainsi significativement plus faible chez 
les élèves de l’enseignement général que chez ceux de 
l’enseignement professionnel – Tableau 3 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Pour les élèves en fin de primaire, les résultats observés 
ci-avant se maintiennent lorsque tous les facteurs (genre, 
niveau scolaire, structure familiale et niveau d’aisance maté-
rielle) sont pris en compte simultanément dans les analyses. 
D’une part, les filles sont moins susceptibles d’être victimes 
de harcèlement que les garçons – Figure 10 . D’autre part, 
les élèves appartenant à une famille recomposée ont davan-
tage tendance à souffrir de harcèlement à l’école que les 
élèves issus d’une famille dans laquelle les deux parents sont 
présents. Comme précédemment, il n’existe, en revanche, 
pas de différence significative à ce sujet en fonction du 
niveau scolaire ou du niveau d’aisance matérielle – Figure 
10 .

F 10

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait d’être 
victime de harcèlement scolaire, en 5e-6e primaire (n=2762)
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, une interaction 
significative a été observée entre la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle (FAS); les résultats présentés ci-après ont dès 
lors été stratifiés selon la structure familiale (deux parents, famille 
recomposée, famille monoparentale ou autre structure familiale). 
Notons que dans le cas des familles de type «autre», les résultats 
obtenus sont relativement peu fiables en raison du faible nombre 
de participants appartenant à ce type de famille (n=57); les 
résultats concernant ce type de structure familiale n’ont dès lors 
pas été décrits ci-après.

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, l’association 
avec le genre se maintient dans les modèles multivariables : 
les filles restent ainsi moins susceptibles d’être victimes de 
harcèlement scolaire que les garçons, quelle que soit leur 
structure familiale – Figure 11 . Dans les familles avec deux 
parents et dans les familles recomposées, il n’existe pas 
d’association significative entre le fait d’être victime de har-
cèlement et le niveau d’aisance matérielle. Une association 
significative est, en revanche, observée dans les familles 
monoparentales : ainsi, les jeunes appartenant à une famille 
monoparentale ayant un niveau d’aisance matérielle faible 
sont, de façon significative, plus enclins à souffrir de har-
cèlement à l’école, en comparaison des jeunes issus d’une 
famille monoparentale ayant un niveau d’aisance matérielle 
élevé – Figure 11 . Enfin, il n’existe pas de différence signi-
ficative à ce sujet en fonction du niveau scolaire et ce, quel 
que soit le type de famille considéré – Figure 11 .
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, après 
ajustement des analyses pour le niveau scolaire, la structure 
familiale, le niveau d’aisance matérielle et l’orientation sco-
laire, les filles restent, de façon significative, moins enclines 
que les garçons à rapporter être victimes de harcèlement 
à l’école – Figure 12 . Une association significative avec le 
niveau scolaire est, en outre, observée, en faveur des élèves 
de 4e, 5e et 6e-7e secondaires par rapport à ceux de 3e 
secondaire – Figure 12 .

Dans le cadre des analyses multivariables, le fait d’être 
victime de harcèlement reste associé à la structure familiale, 
en défaveur des adolescents appartenant à une famille 
recomposée, monoparentale ou de type «autre» – Figure 12 .  
L’association avec le niveau d’aisance matérielle se main-
tient également : dans le modèle multivariable, les jeunes 
ayant un niveau d’aisance matérielle faible sont davantage 
susceptibles d’être victimes de harcèlement que ceux ayant 
un niveau d’aisance élevé – Figure 12 . Enfin, le fait d’être 
victime de harcèlement à l’école n’est plus significativement 
associé à l’orientation scolaire lorsque les différents fac-
teurs (genre, niveau scolaire, structure familiale et niveau 
d’aisance matérielle) sont pris en compte simultanément 
dans les analyses – Figure 12 .

F 12

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait d’être 
victime de harcèlement scolaire, dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire (n=6371)
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les adolescents vivant avec leurs deux parents 
rapportent moins fréquemment être victimes de 
harcèlement à l’école et ce, essentiellement en 
secondaire. dans les 2e et 3e degrés de l’ensei-
gnement secondaire, les jeunes issus d’une famille 
ayant un niveau d’aisance matérielle élevé sont 
moins enclins que ceux ayant un niveau d’aisance 
faible à être victimes de harcèlement.

Comparaisons nationales et internationales

En 2014, la proportion d’adolescents victimes de harcèle-
ment à l’école s’avère élevée en Belgique francophone en 
comparaison des autres pays participant à l’enquête HBSC 
et ce, quels que soient le genre et la catégorie d’âge – 
Tableau 4 . Ces proportions sont également supérieures 
à celles observées dans la partie néerlandophone du pays 
où ce sont 11 % des jeunes de 11 ans, 7 % et 11 % des 
garçons et filles de 13 ans et 7 % et 5 % des garçons et filles 
de 15 ans qui rapportent avoir été provoqués deux fois par 
mois ou plus, au cours des deux derniers mois.

T 4

  Proportions de jeunes victimes de harcèlement scolaire, au 
niveau international et en Fédération Wallonie-Bruxelles 
(FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 4 14 35 28 2/42
13 ans 4 12 31 26 2/42
15 ans 2 9 29 20 2/42

Filles 11 ans 3 11 29 18 5/42
13 ans 1 11 29 16 6/42
15 ans 1 8 22 15 3/42

2.2. aUteUrs de HarCèlement à l’éCole

En 2014, 69,1 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire ont déclaré ne jamais avoir provoqué un ou plusieurs 
de leurs camarades de classe au cours des deux derniers 
mois. Environ un cinquième (21,3 %) des élèves ont indiqué 
avoir eu un tel comportement une ou deux fois au cours des 
deux derniers mois, 4,6 % deux ou trois fois par mois au 
cours de cette période, 2,3 % une fois par semaine et 2,8 % 
plusieurs fois par semaine. 

La proportion d’élèves n’ayant jamais provoqué d’autres 
élèves ou ayant agi de la sorte une ou deux fois au cours 
des deux derniers mois est égale en fin de primaire et en 
secondaire (90,4 %) – Figure 13 . De même, les proportions 
d’adolescents ayant eu ce type de comportements deux 
ou trois fois par mois, d’une part, et au moins une fois par 

semaine, d’autre part, ne diffèrent pas significativement 
entre les élèves de fin de primaire et ceux de secondaire.

F 13

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la fréquence avec laquelle ils ont provoqué d’autres 
élèves à l’école au cours des deux derniers mois
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En 2014, 9,6 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire ont rapporté avoir provoqué d’autres élèves deux fois 
par mois ou plus, au cours des deux derniers mois, et sont 
donc considérés comme auteurs de harcèlement à l’école. 
Après une nette augmentation entre 2006 et 2010, le pour-
centage de jeunes auteurs de harcèlement à l’école connaît 
une baisse significative en 2014, en fin de primaire comme 
dans l’enseignement secondaire – Figure 14 .

F 14

  Proportions standardisées de jeunes auteurs de 
harcèlement scolaire, en fonction de l’année de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Globalement, le pourcentage d’adolescents auteurs de 
harcèlement scolaire est significativement plus élevé chez 
les garçons (11,6 %) que chez les filles (7,8 %). Cet écart 
significatif entre genres est rencontré dans la majorité des 
niveaux, à l’exception des 2e, 4e et 5e secondaires – Figure 
15 . Chez les filles, la valeur la plus élevée est observée en 2e 
secondaire avec une proportion d’adolescentes auteures de 
harcèlement significativement supérieure (12,2 %) à celles 
observées dans les autres niveaux (de 5,4 % à 8,8 %) – 
Figure 15 . Chez les garçons, le pourcentage d’élèves auteurs 
de harcèlement est stable entre la 5e primaire et la 3e secon-
daire ; des pourcentages significativement plus faibles sont 
ensuite notés dans les niveaux supérieurs – Figure 15 .

F 15

  Proportions de jeunes auteurs de harcèlement scolaire, en 
fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=6760 – 
Filles, n=7049)
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près de 10 % des élèves en fin de primaire 
et en secondaire ont déclaré être auteurs de 
harcèlement à l’école, c’est-à-dire avoir provoqué 
d’autres élèves deux fois par mois ou plus, au 
cours des deux derniers mois. Ce pourcentage est 
significativement plus élevé chez les garçons que 
chez les filles.

En fin de primaire et dans le 1er degré de l’enseignement 
secondaire, la proportion de jeunes auteurs de harcèlement 
vis-à-vis d’autres élèves augmente avec l’âge – Tableau 5 .  
En effet, en primaire, les élèves âgés de 10-11 ans sont 
significativement moins enclins à provoquer fréquemment 
d’autres élèves que ceux âgés de 12-13 ans. Dans le 1er 
degré du secondaire, les jeunes de 12-13 ans sont significa-
tivement moins susceptibles d’être auteurs de harcèlement 
que ceux de 14-15 ans ; la proportion observée dans la 
catégorie 16-18 ans s’avère, quant à elle, peu fiable en 
raison du faible effectif caractérisant ce groupe (n=75). 
Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, le 
pourcentage de jeunes auteurs de harcèlement ne varie pas 
significativement selon l’âge.

Le fait de harceler d’autres élèves à l’école est significati-
vement associé à la structure familiale en fin de primaire, 
ainsi que dans les 2e et 3e degrés du secondaire – Tableau 
5 . Dans ces deux cas, les jeunes appartenant à une famille 

dans laquelle les deux parents sont présents sont, de façon 
significative, proportionnellement moins nombreux que 
ceux appartenant aux autres types de famille à provoquer 
fréquemment d’autres élèves. Dans le 1er degré de l’ensei-
gnement secondaire, l’association avec la structure familiale 
se situe à la limite de la significativité (P=0,05) : les élèves 
issus d’une famille avec deux parents sont néanmoins, de 
façon significative, proportionnellement moins nombreux 
que ceux appartenant à une famille monoparentale à harce-
ler d’autres élèves à l’école.

En fin de primaire et au début du secondaire, le pourcentage 
d’adolescents auteurs de harcèlement ne varie pas signifi-
cativement selon le niveau d’aisance matérielle – Tableau 
5 . C’est, en revanche, le cas à partir de la 3e secondaire : 

dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, ce 
pourcentage est, en effet, significativement plus élevé parmi 
les élèves ayant un niveau d’aisance matérielle élevé que 
parmi ceux ayant un niveau d’aisance moyen. Le pour-
centage observé chez les élèves ayant un niveau d’aisance 
matérielle faible ne diffère cependant pas statistiquement 
de celui observé chez les élèves ayant un niveau d’aisance 
moyen ou élevé.

Enfin, l’orientation scolaire est également associée au fait de 
harceler ses pairs : les élèves de l’enseignement général sont 
ainsi significativement moins enclins que ceux de l’enseigne-
ment technique ou professionnel à provoquer fréquemment 
d’autres élèves – Tableau 5 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Lorsque tous les facteurs sont pris en compte dans les ana-
lyses, l’association avec le genre se maintient en primaire, 
en faveur des filles – Figure 16 . Le fait d’être auteur de 
harcèlement à l’école reste également associé à la structure 
familiale : les analyses multivariables montrent ainsi que les 
élèves issus d’une famille monoparentale ou d’une famille 
de type «autre» sont significativement plus enclins que ceux 
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appartenant à une famille avec deux parents à provoquer 
d’autres élèves de manière répétée. En fin de primaire, le 
fait d’être auteur de harcèlement n’est pas significativement 
associé au niveau scolaire (5e vs 6e primaire) ni au niveau 
d’aisance matérielle – Figure 16 .

F 16

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait d’être 
auteur de harcèlement à l’école, en 5e-6e primaire (n=2754)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, l’associa-
tion avec le genre se maintient après ajustement pour le 
niveau scolaire, la structure familiale et le niveau d’aisance 
matérielle : les filles restent, de façon significative, moins 
susceptibles de déclarer être auteures de harcèlement à 

l’école – Figure 17 . Le fait de harceler d’autres élèves est 
également associé au niveau scolaire, les élèves de 2e secon-
daire ont davantage tendance que ceux de 1ère secondaire 
à provoquer de manière répétée d’autres élèves. Il n’existe, 
en revanche, pas de différence significative à ce sujet en 
fonction de la structure familiale ni du niveau d’aisance 
matérielle – Figure 17 .

F 17

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’être auteur de harcèlement à l’école, dans le 1er degré de 
l’enseignement secondaire (n=3610)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

T 5

  Fréquences du fait d’être auteur de harcèlement scolaire, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1553 12,9 <0,001 2006 12,8 <0,01 3201 10,3 <0,001
Filles 1463 6,2 2001 10,0 3585 7,0

Âge 10-11 ans 2128 8,6 <0,01
12-13 ans 888 12,2 2493 9,4 <0,001
14-15 ans 1439 14,9 1867 9,1 0,57
16-18 ans 75 12,0 3885 8,5
19-22 ans 1034 7,9

Structure familiale Deux parents 1990 7,6 <0,001 2456 10,2 0,05 4063 7,5 <0,01
Famille recomposée 384 10,9 611 12,1 958 10,3
Famille monoparentale 544 14,0 821 13,4 1478 9,1
Autre 39 28,2 69 14,5 220 11,8

Aisance matérielle FAS élevé 970 10,3 0,17 1213 11,0 0,56 1994 9,6 <0,05
FAS moyen 1334 8,4 1635 11,1 3055 7,3
FAS faible 502 10,8 805 12,4 1414 8,0

Orientation scolaire Générale 3454 7,4 <0,01
Technique 2070 9,6
Professionnelle 1224 9,9
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, le fait 
d’être auteur de harcèlement à l’école est significativement 
associé à l’ensemble des facteurs étudiés. Après ajustement 
pour le niveau scolaire, la structure familiale, le niveau 
d’aisance matérielle et l’orientation, l’association avec le 
genre se maintient, les filles étant moins susceptibles d’être 
identifiées comme auteures de harcèlement – Figure 18 . En 
ce qui concerne l’avancée scolaire, les élèves de 4e, 5e et 
6e-7e secondaires s’avèrent significativement moins enclins 
que ceux de 3e secondaire à provoquer fréquemment (deux 
fois par mois ou plus) leurs pairs – Figure 18 .

Les analyses multivariables mettent également en évidence 
une association significative entre le fait de provoquer 
fréquemment d’autres élèves et la structure familiale, cette 
association étant en défaveur des élèves issus d’une famille 
recomposée, monoparentale ou de type «autre» – Figure 18 .  
Par ailleurs, les jeunes vivant dans un foyer ayant un niveau 
d’aisance matérielle faible ou moyen sont significativement 
moins enclins à être auteurs de harcèlement que les ado-
lescents ayant un niveau d’aisance élevé – Figure 18 . Enfin, 
l’association avec l’orientation scolaire se maintient, en 
défaveur des élèves de l’enseignement technique ou profes-
sionnel, après ajustement pour le genre, le niveau scolaire, 
la structure familiale et le niveau d’aisance – Figure 18 .

F 18

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait d’être 
auteur de harcèlement à l’école, dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire (n=6369)
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les jeunes vivant avec leurs deux parents 
indiquent moins souvent provoquer d’autres 
élèves de manière répétée. dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire, les adolescents vivant dans 
un foyer avec un niveau d’aisance matérielle élevé, 
de même que ceux issus de l’enseignement tech-
nique ou professionnel, sont plus fréquemment 
identifiés comme auteurs de harcèlement scolaire.

Comparaisons nationales et internationales

En 2014, en Belgique francophone, la proportion de jeunes 
ayant rapporté avoir harcelé d’autres élèves à l’école est 
légèrement supérieure à la proportion globale observée au 
niveau des 42 pays participant à l’enquête HBSC – Tableau 
6 . Ici également, ces pourcentages sont nettement supé-

rieurs à ceux notés dans la partie néerlandophone du pays, 
à savoir 2 % et 5 % pour les filles et garçons de 11 ans, 3 % 
et 6 % pour les filles et garçons de 13 ans et 2 % et 7 % 
pour les filles et garçons de 15 ans.

T 6

  Proportions de jeunes auteurs de harcèlement scolaire, au 
niveau international et en Fédération Wallonie-Bruxelles 
(FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 2 9 26 12 14/42
13 ans 1 11 33 12 21/42
15 ans 3 12 34 14 15/42

Filles 11 ans 0 5 14 6 15/42
13 ans 0 6 20 9 13/42
15 ans 1 6 19 9 9/42
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2.3. viCtimes et aUteUrs de 
HarCèlement à l’éCole

En 2014, 5,2 % des élèves ont été identifiés comme étant à 
la fois victimes et auteurs (ou «victimes-auteurs») de harcè-
lement à l’école. Alors qu’une augmentation de ce phéno-
mène s’était amorcée entre 2002 et 2010, une diminution 
significative du pourcentage d’élèves victimes et auteurs de 
harcèlement est notée entre 2010 et 2014, tant en fin de 
primaire qu’en secondaire – Figure 19 .

F 19

  Proportions standardisées de jeunes étant à la fois victimes 
et auteurs de harcèlement à l’école, en fonction de l’année 
de l’enquête
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disparités selon les caractéristiques des jeunes

Le pourcentage d’élèves victimes et auteurs de harcèlement 
à l’école est, de façon statistiquement significative, plus 
élevé en fin de primaire (5,9 %) qu’en secondaire (5,0 %). Il 
varie également avec le genre, les garçons étant, de façon 
significative, proportionnellement plus nombreux (6,6 %) 
que les filles (3,9 %) à être impliqués dans le phénomène 
de harcèlement tant comme victimes que comme auteurs. 
Cette différence entre genres se marque dans la majorité 
des niveaux scolaires, à l’exception de la 4e secondaire où 
la différence observée n’est pas statistiquement significative 
– Figure 20 . Chez les garçons, la proportion de «victimes-
auteurs» reste stable de la 5e primaire à la 3e secondaire, 
avant de présenter une baisse significative en 4e secondaire. 
Chez les filles, cette baisse se produit en 5e secondaire – 
Figure 20 .

F 20

  Proportions de jeunes étant à la fois victimes et auteurs de 
harcèlement à l’école, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6731 – Filles, n=7028)
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davantage de garçons que de filles sont identifiés 
à la fois comme victimes et comme auteurs de har-
cèlement. la fréquence de ce double phénomène 
reste relativement stable entre la fin des primaires 
et le milieu des secondaires ; il diminue ensuite 
en fin de secondaire (en 4e secondaire pour les 
garçons et en 5e secondaire pour les filles).

La proportion d’adolescents étant à la fois victimes et 
auteurs de harcèlement à l’école augmente avec l’âge en 
fin de primaire, comme dans le 1er degré de l’enseignement 
secondaire – Tableau 7 . Une telle association n’est, par 
contre, pas observée dans les 2e et 3e degrés du secondaire.

Une relation significative avec la structure familiale est, par 
ailleurs, notée quel que soit le degré scolaire : la proportion 
de «victimes-auteurs» est ainsi systématiquement la plus 
faible parmi les adolescents provenant d’une famille dans 
laquelle les deux parents sont présents – Tableau 7 . Le 
degré de significativité de cette relation diminue au fur et 
à mesure de l’avancée scolaire. Plus spécifiquement, en fin 
de primaire, la proportion de «victimes-auteurs» est signi-
ficativement plus faible chez les jeunes issus d’une famille 
avec deux parents que chez ceux appartenant à une famille 
recomposée, monoparentale ou «autre». Dans le 1er degré 
du secondaire, cette prévalence diffère significativement de 
celle observée chez les jeunes appartenant à une famille 
monoparentale ou «autre». Enfin, dans les 2e et 3e degrés, le 
pourcentage noté chez les jeunes appartenant à une famille 
avec deux parents diffère uniquement de celui noté chez les 
jeunes issus d’une structure de type «autre».

En fin de primaire et dans le 1er degré du secondaire, il 
n’existe pas de relation significative entre le fait d’être à la 
fois victime et auteur de harcèlement et le niveau d’aisance 
matérielle des adolescents – Tableau 7 . Cette relation 
est significative chez les adolescents des 2e et 3e degrés 
du secondaire : les élèves vivant dans un foyer avec un 
niveau d’aisance moyen sont alors, de façon significative, 
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proportionnellement moins nombreux que ceux vivant dans 
un foyer avec un niveau d’aisance faible à être à la fois 
victimes et auteurs de harcèlement. Le pourcentage calculé 
parmi les élèves issus d’un foyer ayant un niveau d’aisance 
matérielle élevé ne diffère, quant à lui, pas significativement 
de celui noté dans les autres catégories.

Enfin, le pourcentage d’élèves «victimes-auteurs» ne varie 
pas significativement selon l’orientation scolaire dans les 2e 
et 3e degrés de l’enseignement secondaire – Tableau 7 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, l’association avec le genre se maintient en 
faveur des filles, après prise en compte du niveau scolaire, 
de la structure familiale et du niveau d’aisance matérielle 
dans les analyses – Figure 21 . Le fait d’être à la fois vic-
time et auteur de harcèlement reste également associé à 
la structure familiale, les élèves appartenant à une famille 
monoparentale ou de type «autre» étant davantage enclins 
à être à la fois victimes et auteurs de harcèlement à l’école 
que ceux appartenant à une famille avec deux parents. Le 
fait d’être simultanément auteur et victime de harcèlement 
scolaire n’est, en revanche, pas significativement associé au 
niveau scolaire ni au niveau d’aisance matérielle dans les 
analyses multivariables – Figure 21 .

F 21

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait d’être 
à la fois victime et auteur de harcèlement à l’école, en 5e-6e 
primaire (n=2744)
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, le fait d’être 
à la fois victime et auteur de harcèlement reste significative-
ment associé au genre, en faveur des filles, après ajustement 
des analyses pour le niveau scolaire, la structure familiale et 
le niveau d’aisance matérielle – Figure 22 . L’association avec 
la structure familiale se maintient également, les adolescents 
issus d’une famille monoparentale étant significativement 

T 7

  Fréquences du fait d’être à la fois victime et auteur de harcèlement à l’école, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1544 8,0 <0,001 1993 8,0 <0,001 3194 4,9 <0,001
Filles 1458 3,8 1992 5,1 3578 3,2

Âge 10-11 ans 2121 5,3 <0,05
12-13 ans 881 7,5 2483 5,4 <0,01*
14-15 ans 1428 8,3 1861 4,5 0,31
16-18 ans 74 9,5 3880 4,0
19-22 ans 1031 3,3

Structure familiale Deux parents 1983 4,8 <0,001 2443 5,5 <0,01 4056 3,4 <0,05
Famille recomposée 382 7,3 608 6,9 956 4,2
Famille monoparentale 541 7,6 816 8,8 1474 4,6
Autre 39 20,5 68 5,9 220 6,8

Aisance matérielle FAS élevé 963 6,3 0,32 1210 6,8 0,62 1992 4,0 <0,05
FAS moyen 1332 5,0 1630 6,1 3049 3,4
FAS faible 499 6,4 802 7,0 1410 5,0

Orientation scolaire Générale 3451 3,5 0,11
Technique 2065 4,2
Professionnelle 1218 4,8

*	Test	de	tendance	linéaire.
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plus enclins à être à la fois victimes et auteurs de harcèle-
ment que les jeunes appartenant à une famille dans laquelle 
les deux parents sont présents. Comme en fin de primaire, il 
n’existe pas de différence significative à ce sujet en fonction 
du niveau scolaire ni du niveau d’aisance matérielle – Figure 
22 .

F 22

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait d’être 
à la fois victime et auteur de harcèlement à l’école, dans le 
1er degré de l’enseignement secondaire (n=3599)
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre le genre et le 
niveau scolaire. Une stratification selon le niveau ou le genre ne 
fournissant pas d’informations supplémentaires pertinentes, les 
résultats relatifs au modèle global sont présentés ci-dessous.

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, 
l’association avec le genre se maintient, en faveur des 
filles, après ajustement pour le niveau scolaire, la structure 
familiale, le niveau d’aisance matérielle et l’orientation 
scolaire – Figure 23 . Les élèves de 5e et 6e-7e secondaires 
sont, en outre, moins susceptibles d’être à la fois victimes et 
auteurs de harcèlement à l’école que ceux de 3e année. Les 
analyses multivariables confirment, par ailleurs, la présence 
d’une association avec la structure familiale, en défaveur 
des adolescents appartenant à une famille de type «autre». 
L’association avec le niveau d’aisance matérielle n’est, quant 
à elle, plus significative lorsque les différents facteurs (genre, 
niveau scolaire, structure familiale et orientation scolaire) 
sont pris en compte dans les analyses. Enfin, le fait d’être 
simultanément victime et auteur de harcèlement scolaire 

n’est pas significativement associé à l’orientation scolaire, 
après ajustement pour le genre, le niveau scolaire, la struc-
ture familiale et le niveau d’aisance matérielle – Figure 23 .

F 23

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait d’être 
à la fois victime et auteur de harcèlement à l’école, dans les 
2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire (n=6358)
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Globalement, le fait d’être simultanément victime 
et auteur de harcèlement à l’école est moins 
fréquemment observé chez les jeunes issus 
d’une famille dans laquelle les deux parents sont 
présents que chez ceux appartenant à une famille 
monoparentale ou de type «autre». Ce phénomène 
n’est, par ailleurs, pas associé au niveau d’aisance 
matérielle des adolescents.
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3. CYber-HarCèlement

Le développement des technologies de l’information et de 
la communication, telles qu’Internet, les smartphones et les 
réseaux sociaux, ont mené au développement d’une nou-
velle forme de harcèlement, appelée cyber-harcèlement. Ce 
terme englobe toutes les formes de harcèlement impliquant 
ces technologies pour importuner, menacer ou insulter les 
victimes [17]. Ce type de harcèlement peut prendre diverses 
formes, telles que des insultes et menaces via Internet et les 
messageries instantanées, l’usurpation de l’identité d’autrui, 
la diffusion de rumeurs via Internet ou GSM, le piratage de 
la boîte de messagerie d’une victime ou la transmission 
délibérée de virus [18].

Bien que la recherche dans le domaine du cyber-harcèle-
ment soit relativement récente, la littérature existante met 
en évidence l’association entre le fait d’être victime de 
cyber-harcèlement et certains problèmes de santé psycho-
logique, tels que la dépression, une faible estime de soi et 
le développement d’idées suicidaires [19, 20]. Le cyber-
harcèlement a également été associé à des symptômes 
d’ordre somatique (maux de tête, de ventre ou de dos), au 
fait de présenter des difficultés scolaires, ainsi qu’à d’autres 
comportements problématiques tels que la consommation 
de drogues, l’adoption de comportements violents ou de 
pratiques sexuelles à risque [21, 22].

Même si le cyber-harcèlement présente des similitudes avec 
le harcèlement classique, celui-ci s’en éloigne par plusieurs 
aspects [17, 23].
– Le cyber-harcèlement dépend des compétences tech-

nologiques des individus : l’auteur de harcèlement 
possède, en effet, une supériorité technologique, plutôt 
que physique, vis-à-vis des victimes.

– Il s’agit d’un harcèlement indirect, plutôt que face-à-
face, et l’auteur possède donc la possibilité de rester 
anonyme. En corollaire, l’auteur n’est donc pas exposé 
aux réactions de la victime, du moins à court terme ; il 
sous-estime et ne voit pas comme ses actes sont bles-
sants pour la victime.

– Les rôles des spectateurs sont plus variés et plus com-
plexes que dans le cas du harcèlement classique : le 
spectateur peut, en effet, être complice de l’auteur, se 
trouver avec la victime ou n’être avec aucun des deux 
protagonistes lorsque la victime accède au message 
envoyé.

– L’audience des actes commis est largement étendue : le 
message insultant et/ou blessant est accessible et visible 
à un grand nombre de personnes. Celui-ci peut, en outre, 
rester sur Internet de manière indéfinie.

– Le cyber-harcèlement est considéré comme étant plus 
invasif que le harcèlement classique : ce type de harcèle-
ment ne s’arrête pas lorsque la victime est rentrée chez 
elle, celle-ci peut recevoir des messages à tout moment 
sur son GSM ou dès qu’elle se connecte à Internet et 
trouve donc peu d’échappatoire.

Le cyber-harcèlement a été nouvellement introduit dans le 
questionnaire de l’enquête HBSC utilisé en Belgique francophone 
en 2014. Afin d’étudier ce phénomène, deux questions – s’inspirant 
de la version révisée du questionnaire sur le harcèlement mis 
au point par Olweus [24] – ont été adressées aux adolescents : 
«combien de fois as-tu été provoqué(e) ou «cherché(e)» de la façon 
suivante durant les deux derniers mois ?»
(1) Quelqu’un m’a envoyé des messages instantanés, a posté 

des messages sur mon mur, m’a envoyé des mails et des sms 
méchants, ou a créé un site web pour se moquer de moi.

(2) Quelqu’un a pris des photos de moi peu flatteuses ou 
inappropriées sans me demander la permission et les a mises 
en ligne.

Ces deux items incluaient les propositions de réponse suivantes : je 
n’ai jamais été provoqué de cette façon au cours des deux derniers 
mois, seulement une ou deux fois au cours des deux derniers mois, 
deux ou trois fois par mois, environ une fois par semaine, plusieurs 
fois par semaine.

Pour ces deux questions, la distribution des jeunes selon les 
différentes catégories de fréquence proposées a, tout d’abord, 
été étudiée. Ensuite, en parallèle à la méthode utilisée pour le 
harcèlement classique (cf. Section 2) et à l’instar d’autres études 
dans ce domaine [25, 26], la valeur seuil de «deux ou trois fois 
par mois», suggérée par Solberg et Olweus [16], a été utilisée afin 
d’identifier les individus victimes de cyber-harcèlement. Ainsi, 
les adolescents ayant reçu, au cours des deux derniers mois, des 
mails, messages instantanés, messages sur Facebook ou sms 
méchants/moqueurs deux fois par mois ou plus ou dont quelqu’un 
a mis des photos inappropriées en ligne deux fois par mois ou 
plus ont été considérés comme victimes de cyber-harcèlement. 
De manière additionnelle, les adolescents ayant reçu des mails, 
messages instantanés, messages sur Facebook ou sms méchants/
moqueurs une ou deux fois au cours des deux derniers mois et 
dont quelqu’un a mis des photos inappropriées en ligne une ou 
deux fois au cours des deux derniers mois ont également été 
considérés comme victimes de cyber-harcèlement.

violenCe



l’enQUête HbsC en belGiQUe FranCopHone

201

3.1. envoi de messaGes, mails, sms 
méCHants/moQUeUrs

En 2014, 90,7 % des jeunes en fin de primaire et en secon-
daire n’ont jamais été importunés par des messages, mails 
ou sms méchants/moqueurs au cours des deux derniers 
mois, tandis que 6,7 % l’ont été de manière occasionnelle 
(c’est-à-dire une ou deux fois au cours des deux derniers 
mois). Dans le cadre de l’enquête de 2014, 2,6 % des ado-
lescents ont rapporté avoir été fréquemment importunés de 
la sorte : plus particulièrement, 1,0 % indiquant l’avoir été 
deux ou trois fois par mois, 0,7 % une fois par semaine et 
0,9 % plusieurs fois par semaine.

Cette distribution diffère entre les élèves de fin de primaire 
et ceux de secondaire – Figure 24 . D’une part, la proportion 
de jeunes ayant subi un harcèlement de ce type occasionnel-
lement (c’est-à-dire une ou deux fois au cours des deux der-
niers mois) est significativement plus faible chez les élèves de 
fin de primaire que chez ceux de secondaire. D’autre part, la 
proportion de jeunes rapportant être harcelés fréquemment 
(deux fois par mois ou plus) de cette manière s’avère signifi-
cativement plus élevée en fin de primaire qu’en secondaire. 
La proportion de jeunes n’ayant jamais subi de tels actes ne 
varie, quant à elle, pas significativement entre les élèves de 
primaire et ceux de secondaire.

F 24

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la fréquence à laquelle ils ont reçu des messages, 
mails et/ou sms méchants ou moqueurs au cours des deux 
derniers mois

Jamais

Occasionnel

Fréquent

5e-6e primaire (n=3005)

90,6%

7,0% 2,4%

91,5%

5,4% 3,1%

Secondaire (n=10760)

Occasionnel	=	une	ou	deux	fois,	au	cours	des	deux	derniers	mois	;	
Fréquent	=	deux	fois	par	mois	ou	plus,	au	cours	des	deux	derniers	mois.

3.2. pUbliCation en liGne de pHotos 
inappropriées

En 2014, 94,1 % des élèves en fin de primaire et en 
secondaire n’ont jamais été confrontés à la mise en ligne 
de photos inappropriées les représentant sans leur permis-
sion, tandis que 4,1 % des jeunes de ce niveau scolaire y 
ont été confrontés occasionnellement, c’est-à-dire une ou 
deux fois au cours des deux derniers mois. Près de 2 % des 
adolescents ont, quant à eux, été fréquemment l’objet de 
tels actes : 1,0 % indiquant l’avoir été deux ou trois fois par 
mois, 0,3 % une fois par semaine et 0,6 % plusieurs fois par 
semaine.

Ici également, cette distribution diffère entre les élèves de 
fin de primaire et ceux de secondaire – Figure 25 . De même 
que pour les messages, mails et SMS, la proportion de jeunes 
ayant été occasionnellement confrontés à la publication en 
ligne de photos inappropriées les représentant est signifi-
cativement inférieure parmi les élèves de 5e-6e primaire 
que parmi ceux de secondaire. À l’inverse, la proportion de 
jeunes ayant été fréquemment confrontés à cette probléma-
tique s’avère significativement plus élevée en fin de primaire 
qu’en secondaire. Le pourcentage d’adolescents n’ayant 
jamais subi de tels actes est, quant à lui, similaire en fin de 
primaire et en secondaire.
 

F 25

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la fréquence à laquelle ils ont été confrontés à 
la publication en ligne de photos inappropriées les 
représentant, au cours des deux derniers mois

Jamais

Occasionnel

Fréquent

5e-6e primaire (n=2987)

94,1%

4,2% 1,7%

94,1%

3,3% 2,7%

Secondaire (n=10729)

Occasionnel	=	une	ou	deux	fois,	au	cours	des	deux	derniers	mois	;	
Fréquent	=	deux	fois	par	mois	ou	plus,	au	cours	des	deux	derniers	mois.
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3.3. viCtimes de CYber-HarCèlement

En 2014, 4,4 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire ont été identifiés comme étant victimes de cyber-har-
cèlement, par l’intermédiaire de messages, mails, SMS ou 
photos.

disparités selon les caractéristiques des jeunes

Un tel pourcentage est significativement plus élevé chez les 
élèves de fin de primaire (5,2 %) que chez ceux de secondaire 
(4,2 %). Ce pourcentage varie également de manière signifi-
cative selon le genre, les garçons étant proportionnellement 
plus nombreux (4,9 %) que les filles (4,0 %) à souffrir de ce 
type de harcèlement. 

L’analyse détaillée des résultats par genre et par niveau sco-
laire met en évidence que cet écart filles-garçons ne s’avère 
significatif que pour les élèves de 5e et 6e primaires, ainsi 
que ceux de 6e-7e secondaire – Figure 26 . Globalement, 
cette prévalence est relativement stable entre la 5e primaire 
et la 3e secondaire ; celle-ci amorce ensuite une tendance à 
la baisse lors du passage en 4e secondaire. Une telle évolu-
tion varie cependant selon le genre – Figure 26  :
– chez les garçons, une diminution relativement linéaire 

du pourcentage de victimes de cyber-harcèlement est 
observée au fur et à mesure de l’avancée scolaire ;

– chez les filles, une prévalence particulièrement faible est 
observée en 6e primaire, avant d’augmenter à nouveau 
en 1ère et 2e secondaires ; une tendance à la diminution 
est ensuite notée dès la 3e secondaire.

F 26

  Proportions de jeunes victimes de cyber-harcèlement, en 
fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=6685 – 
Filles, n=7016)

% 

0
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6e-7e5e4e3e2e1e6e5e

Garçons Filles

Primaire Secondaire

7,2 6,2 5,3 5,0 4,9 3,4 3,1 3,8
4,6 2,6 5,9 6,9 4,2 3,4 1,9 1,4

quatre pour cent et demi des adolescents sont 
victimes de cyber-harcèlement en Belgique 
francophone. Ce pourcentage varie relativement 
peu selon le genre. Globalement, cette prévalence 
est stable entre la 5e primaire et la 3e secondaire, 
avant de diminuer à partir de la 4e secondaire.

En fin de primaire, la proportion de jeunes victimes de cyber-
harcèlement varie de manière importante avec l’âge, les 
élèves de 12-13 ans étant presque deux fois plus nombreux 
que ceux de 10-11 ans à subir ce type de harcèlement – 
Tableau 8 . Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire 
également, les élèves plus âgés (14-15 ans) sont significati-
vement plus nombreux à être victimes de cyber-harcèlement 
que les plus jeunes (12-13 ans). La prévalence observée chez 
les élèves âgés de 16-18 ans ne diffère, quant à elle, pas 

T 8

  Fréquences de victimes de cyber-harcèlement, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1527 6,7 <0,01 1977 5,2 0,09 3181 3,9 <0,05
Filles 1454 3,6 1992 6,4 3570 2,8

Âge 10-11 ans 2104 4,2 <0,001
12-13 ans 877 7,5 2472 5,0 <0,05
14-15 ans 1425 7,2 1862 3,5 0,77
16-18 ans 72 6,9 3863 3,2
19-22 ans 1026 3,2

Structure familiale Deux parents 1957 3,9 <0,001 2437 5,0 0,07 4054 2,5 <0,01
Famille recomposée 385 7,3 604 6,1 948 3,3
Famille monoparentale 543 7,4 814 6,9 1466 4,6
Autre 38 13,2 68 10,3 217 3,7

Aisance matérielle FAS élevé 962 3,9 <0,05* 1207 5,5 0,07 1987 2,4 0,07
FAS moyen 1320 4,7 1626 5,0 3042 3,0
FAS faible 499 7,0 798 7,3 1402 3,7

Orientation scolaire Générale 3442 2,5 <0,001
Technique 2063 3,3
Professionnelle 1209 5,5

*	Test	de	tendance	linéaire.
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significativement de celles notées dans les catégories d’âge 
inférieur, probablement en raison de son effectif relative-
ment faible (n=72). Dans les 2e et 3e degrés du secondaire, 
le pourcentage de jeunes victimes de cyber-harcèlement ne 
varie pas significativement avec l’âge.

Le fait d’être victime de cyber-harcèlement est associé à la 
structure familiale, en fin de primaire et dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire – Tableau 8 . En 5e-6e primaire, les 
jeunes issus d’une famille dont les deux parents sont pré-
sents sont significativement moins fréquemment victimes 
de cyber-harcèlement que ceux appartenant aux trois autres 
catégories de structure familiale. Dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire, le pourcentage noté chez les élèves issus d’une 
famille avec deux parents est, quant à lui, significativement 
plus faible que celui observé chez ceux issus d’une famille 
monoparentale. Cette association avec la structure familiale 
n’est, en revanche, pas observée parmi les élèves du 1er 
degré de l’enseignement secondaire.

Un gradient social est observé à ce sujet en 5e-6e primaire : 
la proportion d’élèves victimes de cyber-harcèlement a, en 
effet, tendance à augmenter lorsque le niveau d’aisance 
matérielle diminue, en passant de 3,9 % pour le niveau le 
plus élevé à 7,0 % pour le niveau le plus faible – Tableau 8 . 
Un tel gradient n’est néanmoins pas observé en secondaire. 
Enfin, dans les 2e et 3e degrés du secondaire, de fortes diffé-
rences apparaissent en fonction de l’orientation scolaire : les 
élèves de l’enseignement professionnel sont ainsi significati-
vement plus nombreux que ceux de l’enseignement général 
ou technique à souffrir d’un tel phénomène – Tableau 8 .

analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En fin de primaire, le fait d’être victime de cyber-harcèlement 
reste significativement associé au genre, en faveur des filles, 
lorsque les différents facteurs associés sont pris en compte 
simultanément dans les analyses – Figure 27 . Il n’existe, en 
revanche, pas de différence significative à ce sujet entre les 
élèves de 5e et ceux de 6e primaire. L’association avec la 
structure familiale se maintient dans le cadre des analyses 
multivariables, en défaveur des jeunes appartenant à une 
famille recomposée ou monoparentale. Enfin, le gradient 
social observé précédemment reste présent, les jeunes 
ayant un niveau d’aisance matérielle faible étant davantage 
confrontés à ce phénomène que ceux ayant un niveau 
d’aisance matérielle élevé – Figure 27 .

F 27

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait d’être 
victime de cyber-harcèlement, en 5e-6e primaire (n=2729)

1,84* 
1,20 

Ref. 

2,35 

1,74* 
2,01** 

Ref. 

0,70 
Ref. 

0,52** 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e

5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les analyses 
multivariables mettent en évidence que le fait d’être victime 
de cyber-harcèlement n’est pas significativement associé au 
genre, au niveau scolaire ni au niveau d’aisance matérielle – 
Figure 28 . Après ajustement pour le genre, le niveau scolaire 
et le niveau d’aisance matérielle, cette problématique est, 
en revanche, associée à la structure familiale : les jeunes 
appartenant à une structure familiale de type «autre» sont 
ainsi, de manière significative, plus susceptibles de souffrir 
de cyber-harcèlement que ceux appartenant à une famille 
dans laquelle les deux parents sont présents – Figure 28 .

F 28

  OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’être victime de cyber-harcèlement, dans le 1er degré de 
l’enseignement secondaire (n=3589)

1,23 
0,88 

Ref. 

2,54* 
1,34 
1,21 

Ref. 

0,98 
Ref. 

1,31 
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

2e

1e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Lorsque tous les facteurs associés (niveau scolaire, structure 
familiale, niveau d’aisance matérielle et orientation scolaire) 
sont pris en compte simultanément dans les analyses, le 
fait d’être victime de cyber-harcèlement n’est plus signifi-
cativement associé au genre dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire – Figure 29 . Ce phénomène pro-
blématique reste, en revanche, associé au niveau scolaire, 
en faveur des jeunes du 3e degré (5e et 6e-7e secondaires). Il 
reste également associé à la structure familiale, en défaveur 
des jeunes provenant d’une famille monoparentale, ainsi 
qu’à l’orientation scolaire, en défaveur des élèves de l’ensei-
gnement professionnel. Enfin, cette problématique n’est 
pas associée de manière significative au niveau d’aisance 
matérielle chez les jeunes des 2e et 3e degrés du secondaire 
– Figure 29 .

F 29

  OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait d’être 
victime de cyber-harcèlement, dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire (n=6338)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

En fin de primaire, le fait d’être victime de 
cyber-harcèlement est associé au niveau d’aisance 
matérielle, ce qui n’est pas le cas en secondaire. 
dans les 2e et 3e degrés du secondaire, les 
élèves de l’enseignement professionnel sont plus 
fréquemment victimes de cyber-harcèlement que 
ceux de l’enseignement général ou technique.

4. disCUssion

Au-delà des conséquences physiques directes de la violence, 
celle-ci possède également un impact négatif sur la santé 
des personnes impliquées, en augmentant notamment le 
risque de dépression, l’adoption de comportements à risque 
(consommation de tabac, drogues, alcool, etc.) et l’adop-
tion de comportements violents à l’âge adulte [27]. Il s’avère 
dès lors essentiel de mesurer et suivre cette problématique 
au cours du temps, de même que de chercher à identifier 
et comprendre les facteurs contribuant à ce phénomène. 
Dans le cadre de l’enquête HBSC, trois manifestations de 
violence ont, par conséquent, été étudiées : les bagarres, le 
harcèlement scolaire et le cyber-harcèlement.

Les résultats de l’étude HBSC de 2014 mettent en évidence 
qu’en Belgique francophone : (1) 13 % des élèves en fin de 
primaire et en secondaire se bagarrent fréquemment ; (2) 
17 % sont victimes de harcèlement à l’école ; et (3) 4 % 
sont victimes de cyber-harcèlement. En termes d’évolution 
au cours du temps, les résultats obtenus en 2014 sont 
encourageants, avec une diminution de la proportion de 
jeunes se bagarrant fréquemment, de jeunes victimes de 
harcèlement à l’école (en secondaire) et de jeunes auteurs 
de harcèlement. En ce qui concerne les bagarres et les vic-
times de harcèlement classique, les prévalences observées 
en 2014 en Fédération Wallonie-Bruxelles (FWB) restent 
néanmoins relativement élevées en comparaison de celles 
observées dans la partie néerlandophone du pays, de même 
que dans les autres pays participant à l’enquête HBSC [28]. 
De tels résultats soulignent donc la nécessité de poursuivre 
les efforts de prévention, tant en milieu scolaire que dans la 
sphère familiale et au niveau sociétal (médias, amélioration 
des aménagements urbains, travail de proximité sur le ter-
rain, etc.).

Les garçons semblent adopter des comportements violents 
plus fréquemment que les filles. En effet, en accord avec ce 
qui est observé dans la littérature [3, 10, 29, 30], les garçons 
sont nettement plus enclins que les filles à se bagarrer fré-
quemment (19 % vs 7 %), ainsi qu’à être auteurs de harcè-
lement vis-à-vis d’autres élèves (12 % vs 8 %). Les résultats 
de la présente étude montrent également que les garçons 
sont proportionnellement plus nombreux que les filles à 
être victimes de harcèlement à l’école (20 % vs 13 %). À ce 
sujet, des résultats divergents sont observés dans la littéra-
ture, certaines études allant dans ce sens [10, 30] et d’autres 
ayant montré que les filles ont davantage de risque que les 
garçons d’être victimes de ce type de comportements [29]. 
En matière de cyber-harcèlement, cette différence entre 
genres s’avère moins prononcée, les garçons n’étant que 
légèrement plus nombreux que les filles (5 % vs 4 %) à être 
harcelés de cette manière, en FWB. Ces différents résultats 
montrent l’importance de prendre en compte le genre dans 
le développement d’actions ayant pour objectif de réduire la 
violence physique et le harcèlement à l’école. Ils soulignent 
également certaines différences existant entre harcèlement 
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classique et cyber-harcèlement, différences à intégrer pour 
mener des actions de prévention adaptées et efficaces.

L’étude HBSC 2014 met également en évidence une ten-
dance à la diminution, au fur et à mesure de l’avancée sco-
laire, des proportions de jeunes se battant régulièrement et 
de jeunes victimes de harcèlement à l’école, un résultat lié à 
l’âge et également identifié dans la littérature [4, 29, 31]. Une 
telle tendance s’avère moins linéaire en ce qui concerne les 
proportions d’adolescents auteurs de harcèlement, d’ado-
lescents simultanément victimes et auteurs de harcèlement, 
ainsi que d’adolescents victimes de cyber-harcèlement : dans 
ces trois cas, cependant, les pourcentages les plus faibles 
sont aussi observés en fin de secondaire. Le déclin des com-
portements violents avec l’âge s’explique notamment par le 
développement de compétences relationnelles, sociales et 
verbales permettant de réagir autrement que par la violence 
aux conflits ou oppositions qui surviennent [4]. En matière 
de cyber-harcèlement, la prévalence légèrement plus élevée 
en fin de primaire qu’en secondaire montre l’importance de 
débuter l’éducation aux technologies et la prévention dans 
ce domaine dans ces établissements.

D’un point de vue scolaire, les résultats obtenus en FWB 
soulignent également une association entre certains com-
portements violents et l’orientation scolaire dans les 2e et 3e 
degrés de l’enseignement secondaire. Les élèves de l’ensei-
gnement général sont ainsi proportionnellement moins 
nombreux que ceux des autres orientations à se bagarrer 
fréquemment (parmi les élèves ayant un niveau d’aisance 
matérielle élevé ou moyen) et à provoquer d’autres élèves 
de manière répétée. En matière de cyber-harcèlement, la 
prévalence de victimes s’avère supérieure dans l’enseigne-
ment professionnel que dans l’enseignement général ou 
technique. Ces différents résultats s’avèrent significatifs 
même après ajustement des analyses en fonction du niveau 
d’aisance matérielle. Ceux-ci ne s’expliquent, en outre, 
pas par une perception négative de l’école de la part des 
élèves de l’enseignement professionnel, ces derniers étant 
au contraire proportionnellement plus nombreux à déclarer 
être satisfaits de l’école que leurs pairs de l’enseignement 
général (cf. Chapitre «Perception de l’environnement sco-
laire»). D’autres éléments liés au parcours scolaire de ces 
élèves (sentiment d’échec ou d’injustice, relégation scolaire, 
décrédibilisation du rôle de l’école) [32] et, de manière 
élargie, au milieu dans lequel ils vivent (contexte familial et 
relationnel, quartier, mixité) pourraient contribuer à expli-
quer, en partie, les différences observées entre orientations 
scolaires en matière de violence.

La structure familiale a été, à plusieurs reprises, associée 
aux comportements étudiés dans ce chapitre. Globalement, 
les jeunes issus d’une famille dans laquelle les deux parents 
sont présents sont moins fréquemment impliqués dans des 
comportements violents (bagarres, harcèlement, cyber-har-
cèlement) que ceux des autres types de structures familiales 
(monoparentale, «autre» et recomposée, dans une moindre 
mesure). Un tel résultat s’avère cohérent avec la littérature, 
celle-ci ayant identifié le manque de support parental comme 

un facteur de risque pour ce type de comportements [3, 31, 
33]. La famille représente, en effet, un facteur contextuel 
essentiel pour le développement des jeunes enfants, en étant 
l’un des principaux lieux au sein desquels ils construisent 
leurs comportements et leurs attitudes sociales [3].

Chez les élèves du 1er degré appartenant à une famille 
monoparentale, de même que chez les élèves des 2e et 3e 
degrés (quelle que soit leur structure familiale), le fait d’être 
victime de harcèlement scolaire a été associé au niveau 
d’aisance matérielle, en défaveur des élèves issus d’une 
famille ayant un niveau d’aisance matérielle relativement 
faible. Ce résultat concorde avec la littérature dans ce 
domaine, dans laquelle une association négative entre le 
statut socioéconomique des adolescents et le fait de souffrir 
de harcèlement à l’école a été identifiée [3, 34]. Différentes 
hypothèses peuvent expliquer cette association. Une relation 
directe peut, d’une part, exister entre ces deux éléments : 
un élève est victime de provocations et de moqueries parce 
qu’il provient d’un milieu défavorisé et est donc, de ce fait, 
différent de ses pairs, en termes de mode de vie (loisirs, etc.) 
et de ressources. Au-delà de ces biens matériels, les per-
sonnes issues de milieux favorisés possèdent généralement 
aussi davantage de ressources intellectuelles, de normes et 
de valeurs favorisant le développement de compétences 
sociales et diminuant le risque d’être confronté à des rela-
tions problématiques avec leurs pairs. Une telle association 
peut, d’autre part, s’expliquer par les environnements 
différenciés dans lesquels les enfants de différents niveaux 
socioéconomiques évoluent : les enfants issus de milieux 
défavorisés pourraient être davantage confrontés à des 
environnementaux familiaux difficiles (pratiques parentales 
autoritaires, violence entre frères et sœurs, incidents domes-
tiques violents), ceci influençant négativement la manière 
dont ces derniers vont interagir avec les autres à l’extérieur 
du ménage [34].

Outre le fait d’être victime de harcèlement, le niveau 
d’aisance matérielle a également été associé à la proportion 
de jeunes auteurs de harcèlement dans les 2e et 3e degrés 
de l’enseignement secondaire : chez ces derniers, cette 
proportion s’avère supérieure chez les jeunes ayant un 
niveau d’aisance relativement élevé. La direction de cette 
relation s’avère surprenante au regard des autres indicateurs 
étudiés dans ce chapitre et de la littérature sur le sujet. À 
titre d’exemple, une méta-analyse concernant l’association 
entre le phénomène de harcèlement scolaire et le statut 
socioéconomique conclut que la proportion d’auteurs de 
harcèlement s’avère légèrement inférieure parmi les jeunes 
ayant un niveau socioéconomique élevé [35]. Cette étude 
conclut cependant aussi qu’il s’agit là d’une association rela-
tivement faible et qu’il s’avère donc important, en termes de 
prévention, de cibler l’ensemble des enfants, sans chercher 
à se focaliser uniquement sur ceux provenant de milieux 
défavorisés [35].
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La proportion de victimes de cyber-harcèlement n’est, quant 
à elle, associée au niveau d’aisance matérielle qu’en fin de 
primaire, en défaveur des jeunes ayant un niveau d’aisance 
relativement faible. Aucune association n’a, par contre, été 
observée en secondaire. En termes de violence physique, 
la prévalence de bagarres fréquentes n’est pas non plus 
associée au niveau d’aisance des adolescents. Dans le cadre 
de l’enquête HBSC 2014, la comparaison des résultats 
obtenus dans les différents pays et régions participant à 
l’étude montrent que le pourcentage de jeunes impliqués 
fréquemment dans des bagarres ne varie avec le niveau 
d’aisance que dans un très faible nombre de pays et régions 
participant à cette enquête [28].

À deux reprises, une interaction a été observée entre la 
structure familiale et le niveau d’aisance matérielle. En ce 
qui concerne la proportion de jeunes se battant fréquem-
ment, tout d’abord, une telle interaction a été observée 
parmi les élèves des 2e et 3e degrés du secondaire. Sur base 
de ces résultats, la structure familiale semble dès lors jouer 
un rôle plus important, au niveau de la violence physique et 
des bagarres, parmi les jeunes des 2e et 3e degrés ayant un 
niveau socioéconomique moyen et élevé, que chez les jeunes 
issus de milieux moins favorisés. La seconde interaction 
«famille X niveau d’aisance matérielle» observée concerne 
la prévalence de victimes de harcèlement à l’école chez les 
élèves du 1er degré du secondaire : à partir de ces résultats, 
il semble que le niveau socioéconomique joue un rôle chez 
les élèves issus d’une famille monoparentale, ce qui n’est 
en revanche pas le cas dans les familles avec deux parents 
ou recomposées. Ce résultat montre que les jeunes issus 
d’une famille monoparentale et ayant un niveau d’aisance 
matérielle faible constituent un public particulièrement à 
risque en matière de harcèlement scolaire.

Enfin, outre les facteurs étudiés de façon détaillée dans ce 
chapitre, la prévalence de comportements violents chez 
les jeunes a également été associée, dans la littérature, 
à de nombreux autres aspects, notamment l’adoption 
de multiples comportements à risque en termes de santé 
(consommation de tabac, alcool, drogues, pratiques 
sexuelles à risque, usage de médicaments) [36–38], une 
santé mentale moins bonne et le risque de dépression [7, 
39], une perception négative de l’environnement scolaire 
[40, 41], des relations problématiques avec les pairs [40], le 
statut pondéral [42, 43] et le temps passé devant des écrans 
[44]. De par leur caractère majoritairement transversal, ces 
études ne permettent cependant pas d’établir de liens de 
causalité entre l’adoption de comportements violents et ces 
différents facteurs. Ces associations soulignent néanmoins 
combien les comportements problématiques en termes de 
santé s’avèrent fortement reliés les uns aux autres chez les 
jeunes.

D’un point de vue méthodologique, la manière d’aborder 
ces comportements violents dans le cadre de l’enquête HBSC 
présente toutefois certaines limites. L’utilisation d’un auto-
questionnaire pour la caractérisation de cette thématique, 
considérée comme sensible, en est une première et pourrait 
être à la source d’une sous-évaluation des prévalences 
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observées. Un second point à prendre en considération 
concerne la compréhension par les jeunes des concepts 
utilisés et plus particulièrement de celui de harcèlement 
scolaire («bullying») : afin de faciliter la compréhension de 
cette notion, le terme de «provocation» a été utilisé dans 
le questionnaire en FWB et un texte explicatif (commun 
aux différents pays et régions participant à l’enquête) a 
été inséré en amont de la question. L’interprétation des 
différents concepts utilisés dans ce chapitre peut cependant 
différer selon les langues et les cultures, ceci influençant 
potentiellement les comparaisons des prévalences entre 
pays et régions.

En conclusion, l’enquête HBSC menée en 2014 montre que 
les comportements violents chez les jeunes (bagarres, har-
cèlement à l’école) restent une problématique relativement 
importante en FWB. Même si le cyber-harcèlement semble 
moins prévalent que les formes classiques de harcèlement, 
un tel phénomène nécessite toutefois d’être suivi afin d’étu-
dier son évolution au cours du temps et de pouvoir mettre 
en place des actions de prévention adaptées. En matière de 
violence, les actions de prévention développées devraient 
posséder un caractère multidimensionnel, impliquant simul-
tanément [1] :
– l’environnement scolaire : développement de compé-

tences psycho-sociales, apprentissage de la gestion des 
conflits par la discussion, développement du contrôle de 
soi, éducation aux technologies de l’information et de la 
communication ;

– la sphère familiale : développement de compétences 
parentales positives et non-violentes, gestion des 
conflits familiaux et communication, encadrement de 
l’utilisation des technologies de l’information et de la 
communication ;

– l’environnement sociétal : notamment, la diminution 
de la violence dans les médias, le développement de 
politiques et de programmes visant à réduire la consom-
mation d’alcool et de drogues, l’amélioration de l’envi-
ronnement urbain.
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